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MÉDECINE 
DE L'ESPRIT: 


CHAPITRE VIIL 
Du pouvoir de Päge fur Pefprir. 


ES changemens que l’âge 

ÿ fapporte à nos efprits , {e- 
Ée “Ven roient -ils en proportion 
ESA) avec ceux qui arrivent à nos 
corps par la fuite des temps? Il y a tout 
lieu de Le croire. L’un & lautre ont 
leur enfance, leur adolefcence , leur 
maturité & leur vieillefle. Iln’y a au- 
cun âge qui ne produife des revolu- 
tions dans Pefprit de homme : les 
idées de l’enfance fe perdentdans celles 
de la jeuncffe ; les unes & les autres 
prennent un autre tour dans l’âge viril 
jJufqu’à ce que la vicilleffe nous ramene 
enfin dans notre premier étar. 


Tome IT, À 
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De l'enfans: 
t: & de la 
jeunefle. 
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Dans le premier âge nos corps fois 
bles & délicats ne nous décelent 
qu’une nature totalement occupée de 
fa confervation & de fon accroifle- 
ment. L’ame peu agitée de paflions, 
attend , pour ainfi dire, pour fe ma- 
nifefter , que les inftrumens qu’elle 
doit mettre en œuvre , ayent acquis 
un certain point de perfection. Le rai- 
fonnement ne paroît que pat éclairs 3 
ce n’eft pas jugement , c’eft plütoc 
imprudence ; & fi la mémoire fe pré- 
fente, ce n’eft que pour faire voir fa 
légereté & {on infidelité. Bientôt le 


fpectacle change : ce calme eft fuivi 


de la tempête la plus redoutable. Les 
pañions fe font {entir avec toute leur 
vivacité & ne veulent recevoir aucun 
frein. Les defirs troublent fans cefle 
Ja paix de Pame. À peine: la raifon 
fe reconnoit-elle, & toujours flotante 
dans les doutes , ou préoccupée des 
obiets, fouvent elle embraffe le plus 
mauvai: parti. Mais le nuage {e difipe, 
le temps devient plus ferein. L’efprit 
devenu plus tranquille , & enfeigné 
par expérience , fe replie fur lui- 
même, & à l’aide de la réflexion , il 
ne craint plus de s’écarter du vrai 
chemin ; il évite les écueils, & au tra- 
vers de mille dangers il arrive au 


DE L’Acer. 
Port qu’il cherchoit depuis long- 
temps. 

Cet état de l’ame pendant la jeu- 
nefle & Pâge de confiftance , auroit-il 
quelque analogie avec les états du 
corps pendant ces deux faifons de la 
vie ? La reflemblance n’eft que trop 
exacte. Le fang bout dans les veines 
& n’eft fruftré d'aucun effet que doit 
produire fon activité. Les folides jouif- 
fent du plus grand reflort dont ils 
foient capables : Par-tout ils Le dé- 
ployent avec la derniere vigueur ; par- 
tout énergie des fibres repond à la 
force des fluides qui viennent fe heur- 
ter contre elles. Les maladies aigues 
dont les jeunes gens font attaqués , 
font une preuve de ce que nous avan- 
çons. Les hemorragies, la pleuréfie, 
les fiévres ardentes & routes les ma- 
ladies inflammatoires , font le trifte 
partage de ce bel âge, & il eft à re- 
marquer que ces funeftes affections 
font d'autant plus de progrès, & font 
par conféquent d’autant plus à crain- 

dre, que les corps font plus robuftes 
_ & annoncent une fanté plus parfaite 
& une vie plus longue. 
- L'homme a-t-il atteint âge viril ? 
il eft comme à l'abri des orages, Le 
SOrps parvenu à ce point de pers 
À ij. 
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DEL A GES 
fection auquel tendoit la nature, ne 
fait plus entrevoir ces intempéries fi 
marquées de chaleur & de froid , ces 
viciflitudes de violence & de reliche- 


EX 


ment, d’apathie & de fenfibilité ex- 


De la vieile 
efle 


trême , de mouvemens trop lens & 
trop vifs. Tout cf méfuré , tout tend 
à l'équilibre. La fanté eft rarement 
infultée par les maladies ; elle eft à 
l'épreuve des chofes non naturelles 
qui tendent à la faire fortir de fes 
retranchemens, Cette exemption de 
guerres inteftines eft. tout-à-fait défi 
rable & peut-être peu goûtéc ; cepen- 
dant on la fent mieux qu’on ne peut 
la décrire, | » NI 

. Que pouvons-nous ajouter aux ta- 
bleaux reffemblans qu’on nous a pré- 
fentés de la vieilleffe ; c’eft la derniere 
phafe de lefprit & du corps , qui ne 
tarderont pas à. s’éclipfer, Un eflain 
de maladies chroniques -accablent le 
dernier terme de la vie. L’afthme , 
les catares, les rhumatifmes , la goûte, . 
les flux de ventre, affiégent les vieil- 
lards. Toutes les fonctions s’exécutent 
avec lenteur 3 chaque partie refufe 
tour à tour fon fervice, les fens s’af- 
foibliffent la mémoire devient inf- 
delle, la volonté eff opiniatre, la tis: 
midité & l’avarice font les paflions 


ra 
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_ dominañtes., le mépris des plaïfirs , 
nous annoncent des organes qui par 
leur foiblefle & leur peu de délicatefe 
font peu fenfibles aux attraits de ia 
volupté. Si au milieu de ce défordre 
Pon entrevoit encore un jugement 

. fain, peut-être ne le doit-on qu’à une 
nature qui veut perir en héroïne 
aflife fur fes propres ruines, 

: . Nous n’ignorons pasquedans chaque Excention, 
âge on a vü des phenoménes qui fem- ue LA 
bloient ne pas fuivre l’ordre naturel ; vieilieffetare 
mais cela ne dérange rien au {yftême aires 
général, C’eft ainf que lon a vüû 
Hermogène de Tarfe Profeffeur de 
Rhetorique à quinze ans (a), Auteur 

à dix-huit, & oublier à vingt-quatre 
tout ce qu'il fçavoit. C’eft de lui 
qu’ÆAntiochus le Sophifte difoit qu’il 
avoit été vieillard en fa jeuneffle & 
enfant dans fa vieilleffe, Quel prodige 
que le jeune Sylvius Antoniano (b) ; 
quel étonnement n’ont pas excités 


Pafcal (c), Henry Heineckem (d), 


(a) Baillet, Enfans illuftres, 

(b) Bayle, Di&tion, Anteniano , Strada , Prolusi 
Acad, lib. 2e Prolus, 3e 

(C) Baillet, ibid, 

(d) Il naquit en 1721 à Lubec » & mourut 
avec toute forte de talens en 1725. M. Chrétien 
de Schoneick Précepteur de ce merveilleux enfant A 
a écrit {a vie, M, Bebm a auffi publié une bra- 
£bure fur {on fujer. M, de Scelen a parlé de Inj 


À iij 
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Julienne Morel (a) & plufieurs au= 
tres (&) que l’on doit plutot regarder 
comme ces feux paflagers qu’on voit 
briller dans le Ciel pendant une nuit 
feraine , que comme ces aftres refplen- 
diffans qui ne cefleront de fournir leur 
lumiere que lorfque le monde-fera 
anéanti (c). Si nous paflons à l’autre 
extrémité de la vie, on a vu des vieil- 
lards malgré le poids desannéesconfer- 
ver toute la vigueur de leurefprit (d). 
Platon écrivoit encore à l’âge de qua- 
tre- vingtans. Îfocrate avoit quatre- 
vingt-quatorze ans quandil acheva fon 
Oraifon Panathénaique , & il en avoit 
quatre - vingt - feize lorfqu’il écrivit 


dans un article de l’Ouvrage intitulé Scleéta jtinea 
iris Me Marchini a expliqué les raifons naturelles 
de cette capacité prématurée. Mémoires de Tré- 
voux, Janvier1731. Mercure de France, Mai 17314 
(a) fuliana Mcrella Barcinonenfis virgo , duodecimo 
@tatis anno , Chrifii verd 1604, Latine, Grecæ © 
Hcbraice uteunque pirita , Lugduni- Galliarum Thefes 
tm Logicas, tüm Morales, à Je tuendas in adibus 
paternis propouit , quas vidimus Margarité Aufiriæ 
ifpaniarum Regina infcriptas : ex biblioth. Andre 
ot? , Page 343: 
(b) Pafquier décrit la fcience prodigieufe d’un 
jeune homme âgé feulemenr de 20 ans. Rccher- 
ches, liv. 6. chap. 39, &c. 1 
(c) Polo effe in adolefcente. undè aliquid amputem. 
Non enim potiff in eo effe [uccus diuturnus , quod nimis 
celeriter ef} maturitatem affrcuturr. Cice de Orats lib, 2e 
Gbfervatum [emper ferè ef? celcrius occideve feftina+ 
tam maturitatim. Quintil, Præm. lib, 6. 
(d) Cic. de Seneltute, Valer, Maxim. lib, 8. cap. 7e 
Lucian, de longev, Macrob, 74 Pline 484 Ælians 2e. 
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celle qui fe nomme Panégyrique. Gor- 
_ gias & T'héophrafte malgré un fiecle 
revolu, s’addonnoient encore à l'étude. 
V’arron dit de lui-même au commen- 
_ mencement du livre des occupations 
ruftiques , qu’il a entrepris cet Ou- 
vrage à quatre-vingt ans paflés (a). 
Sophocle plus vieux que tous ces Au- 
teurs, lorfqu’il compofa fa Tragédie 
d’Œdipe en colone, étant appellé en 
pue pour être interdit à caufe de 
on grand âge, il employa pour toute 
défenfe le premier chœur de cette 
Tragédie, qu’il venoit d'achever. Il 
gagna fa caufe & fut reconduit favo- 
rablement chez lui. Mais qu’avons- 
nous befoin d’aller chercher des mode- 
les parmi les Anciens, nous avons de 
nos jours l'exemple de la vieilleffe la 
plus eftimable : immortel Fontenelle, 
plus que veteran fur le Parnafle , 
ceuille encore des lauriers dans le facré 
vallon. 
+ Si nous rapprochons cette théorie 
de nos principes, nous ne trouverons 
pas une grande diftance des âges aux 
climats. Un ciel froid & pluvieux, 
& fous lequel on ne fe nourrit par 


(a) L4nnus oëlogefimus admoner me ut farcinas cole 
Ligam , antequam proficifcar à vité. De re rufhicä ; 


dibe Yo in inite 
À iv 


Comparai- 
fon de l’ige 
avec les Clks 
MâtSe 


Comparai- 
fon de l’âge 
avecles tem: 
péramense 
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conféquent que d’alimens dénués de 
els & de fouffres, ne peut-il pas en- 
trer en paralclle avec la puberté. Une 
terre brülée par les ardeurs du foleil, 
doit nous offrir des habitans fembla- 
bles à ceux qui éprouvent la vivacité 
de la jeuneffe. Un climat plus chaud 
que froid, plus fec qu'humide , nous 
préfentera des peuples qui comparés 
avec Îles perfonnes d’un age mur , 
feront égaux pour les qualités de l’ef- 
prit. La vicillefle enfin dont nous 
avons annoncé la conftitution froide 
&c féche, reflemblera aux habitans de 
ces contrées où foufflé continuelle- 
ment le vent du Nord. 

Le parallele fera encore plus exact 
fi vous rapprochez les ages de chaque 
tempérament. Eneffet, aufli-tôt que 
Phomme monte fur le théâtre du 
monde, il paroît d’abord fanguin , en- 
fuite bilieux, de-là mélancholique , 
enfin pituiteux : véritables métamor- 
phofes que Pon {ubit pendant l’enfan- 4 
ce, la jeuneffe , Pâge viril & la vieil= 
leffe, 11 eft facile d’appercevoir que 
cette permutation de tempérament 
n’eit pas une alternative avantageufe 
pour les corps, puifqu’ils pañlent 
d’une bonne à une moindre comple- 


xion. Au refte il n’en eft pas de même 
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nr: DE L’AGE CR 
à l’égard de Pefprit ; il femble que fa 
conititution devienne meilleure : car 
il paroït que l’âge amene avec lui le 
difcernement , la fagefle & la pru- 
dence. On peut rendre raifon de ce 
fait par le bi même de la vicifitude 
des tempéramens dans Pordre que 
nous venons d’expofer. Ce que nous 
avançons ici, nous ne le difons que 
dans le général. Nous ne prétendons 
as en Pire une regle certaine & in- 
variable. Un tempérament fanguin 
peut devenir pituiteux , ce qui fait 
une grande différence pour Pefprit. Il 
peut enarriver autant aux autres, & 
lobfervation n’y eft pas contraire. 
Par un examen fcrupuleux , mais 
qui feroit trop long, il feroit aifé de 
s’aflurer que les âges ne changent pas 
toujours les tempéramens pour Île 
fond : mais qu’ils ont un pouvoir fur- 
prenant pour en colorer la furface & 
en varier les afpects. Cependant fi 
malgré la courfe rapide de Page , 
quelqu'un, content de fon tempéra- 
‘ment, vouloit en fixer Pinftabilité , 
‘ou mécontent de fa condition en defi- 
roit une plus parfaite , il y a des 
moyens pour atteindre à ce but : ces 
moyens font ceux qui agiflent immé= 
diatement fur les tempéramens, Tels 


re DE L’Acr. 
font les climats & le régime de vivre à 
lefquels différemment ménagés, peus 
vent conferver , perfectionner , chan- 
ger nos conftitutions. (a). C’eft-à- 
dire, maintenir la nature de nos li- 
queurs, ou leur en conférer une nou- 
velle & modifier nos folides de telle 
ou telle façon. C’eft ainf qu’on peut 
imiter toutes les modalités de l’âge, 
puifqu’elles ne confiftent que dans la 
maniere d’être de nos fluides & de nos 
folides. Donc on peut empêcher la 
dépravation des tempéramens ; donc 
on peut conferver les tempéramens 
dans leur entier malgré la puiffance 
deftructive des temps; donc on peut 
acquérir un nouveau tempérament, 
Des principes établis dans ce Chas 
pitre, il Mae 


. (a) Plufieuts prétendent que le changement de 
tempérament eft impoflible. Sans doute qu’ils n’ont 
pas fait attention à ce qu’Hippocrate , homme dont 
toute [a pratique eft fondée fur Pexpérience , dit 
à la fin du livre de morbo facro. Hoc igitur Medi- 
SM ee. noffe convenit..e. Ab e0 enim quod eff confue= 
um viger (9 angetur, ab eo verd quod ef inimicurs 
extenuatur CT retunditure pires autem bujufmodi 
mutationem in bominibus :adhibere noverit | 7 per 
viétés vationem bominem bumidum €T ficcum, caliduns 
autem € frigidum veddere poterit , is [anè buns morbuns 
sitra expiation:s € artes magicas eo» fi eorum que 
‘conferunt opportunitatem dignofcat , enrar: poterit. Je 
fçai bien que ce changement eft très - difficile s 
mais je fuis bien éloigné d'affirmer qu'il foit im« 
“pofibles » 
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COROLLAIRE I. 


Que lPâge a un pouvoir furprenant 
pour varier les caracteres & les 
génies. ÿ 


COROLLAIRE Il. 


Que cette variation doit fon ori- 
gine au changement de tempérament, 


COROLLAIRE III. 


Que lPâge malgré fa tyrannie ne 
change pas toujours les tempéramens 
pour le fond. Ce qui n’eft dû qu'à 
_des caufes Phyfiques. 
COROLLAIRE IF. 


Que ces caufes Phyfiques bien mé- 
nagées peuvent altérer , retarder ou 
fixer les effets de l'age. 


COROELAIRE Y. 


Que ces caufes Phyfiques operent 
immédiatement fur les tempéramens, 
ce qui leur donnent un rapport dé 
caufalité avec l’âge. 


COROLLAIRE VI. 


Que l’âge par ce moyen devient 
une maniere Phyfique & méchanique 
d'acquérir de l’efprit & de rémédier à 
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fes défauts. C’eft ainfi que nous 
pouvons tirer les avantages les plus 
confidérables de nos plus grands en- 
nemis. à 


\ 
{ 


CETA PITRIEN IX. 


Du pouvoir de la Santé © des 
| Maladies. fur lefprir. 


“NES À Santé eft un de ces états de la 
fanté & fes A vie, qui font également diftri- 
“pes bués aux pauvres comme aux riches, 

Le Berger & le Monarque peuvent fe 
porter également bien, À quoi fervent 
les richeffes ? finon à nous rendre 
quelquefois fujets à un plus grand 
nombre d’infirmités. A quoi fervent 
les honneurs fans la Santé ? finon à 
envier le corps ruftique de ce Labou- 

Fe reur qui fouffre les injures de toutes 

les faifons fans en être incommodé, 
À quoi {ert la puiffance ? finon à nous 
inquiéter davantage du bien être des 
autres, que du nôtre même. Il n’y à 
donc pas de bien au-deffus de la 
Santé. C’eft un tréfor bien précieux : 
mais hélas ! on n’en connoït jamais 
mieux le prix que lorfqu’on en eft 
privé; & fouvent on le diffipe comme 


ETDES MALADIES 13 


sil étoit toujours en notre pouvoir de 


le recouvrer fans perte. 

Il y a différentes efpeces de Santé. 
Elle peut être foible , délicate , chan- 
celante , robufte , parfaite. Il y à dif. 
férens degrés dans la Santé. Depuis ce 
foible moment dela convalefcence , 
jufqu’à cette force athlétique qui tou- 
che de fi près à la maladie, on peut 
compter divers intervalles. Il y a une 


{forte de Santé affectée à chaque tem- 


pérament : de forte que peut-être lé- 
tat fain d’une certaine conftitution 
{eroit une maladie réelle pour une au- 
tre. Cette Santé particuliere a été ap- 
pellée par les Grecs Idiofyncrafie. Dans 
tous les cas poflibles cette ldiofyncrafie 
dépend de l’action & de la réaction li- 
bre des fluides & des -folides , & c’eft 
d’elle que dépendent le caractere & le 
génie fpécifique de chaque tempéra- 
ment, Nous avons fufhfamment dé- 
taillé précédemment en parlant des 
diverfes conftitutions des corps, tou- 
tes les caufes qui modifeient diffé- 
remment les actes de l’entendement & 
de la volonté; il ne nous refte plus qu’à 
comparer l’état fain de toutes ces con- 
ftitutions avec leurs mauvaifes difpofi- 
tions & à faire voir dans l’un & l’autre 
gas la part qu’y prennent les efprits. 
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Libertédes  Suppofer l’action & la réaction lie 
; Fe en bre des fluides & des folides , c’eit fup- 
dantletems pofer en même temps la liberté de 
dhfnté Loutes les fonctions » & par confé- 
quent l’exécution libre des fonctions 
animales. On peut donc dire en géné- 
ral que c’eft pendant le temps que les 
corps jouiflent de la meilleure Santé 
que les efprits ont plus de force & 
plus de vigueur. 
de Qu'on ne croie pas , comme plu- 
ha maigreur fieurs pourroient fe l’imaginer, que 
Ce Re par une bonne Santé nous entendions 
J'efpri Cette corpulence, cette graifle, cette 
habitude fleurie du corps, qui, fielles 
n'annoncent pas toujours unétat fain, 
en font du moins un heureux préfage. 
Cet embonpoint n’eft pas eflentiel à 
chaque Idiofyncrafie. 1] fe trouve des 
conftitutions qui ont la maigreur en 
partage & dans lefquelles la Santé 
eft plus ferme que dans celles où l’on 
voit de ces corps bien nourris & pleins 
de fucs, Cet embonpoint n’eft pas non 
plus avantageux pour lefprit , & il 


étoit pafté en proverbe chez les Grecs : 


qu’un gros ventre ne pouvoit pas 
procurer un efprit délié. Ceux-là , dit 
Pline (a ui ont le ventre charcé 

s q 5 


de graifle , ont moins de vivacité d’ef- 


(a) Hif. nat, libs 11e Cape 37e 


Ÿ 
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- prit. Cependant Anaximenes le Rhé- 
teur avoit le ventre fi gros, que Di0- 
gene le prioit de lui en donner une 
partie; d’autant plus, lui difoit-il , 
que vous ferez déchargé d’un fardeau 
& que ce que vous me donnerez ne 
me fera pasà charge (4). Sans doute 
que par {es veilles, fes travaux , fon 
régime de vivre Anaximenes entre- 
tenoit les fibres de fon cerveau dans 
un certain état de mobilité qu’elles 
pouvoient perdre par l'abondance 
‘Vune lymphe trop nourrifliere & 
cop onctueufe. Platon étoit aufi 
>rt replet : mais il choifit exprès 
Académie , lieu le plus mal-fain qu’il 
cut à Athènes , pour y demeurer 
vec fes difciples , par cette même 
aifon que ce lieu étoit mal-fain & 
ue le trop d’embonpoint du corps 
toit comme ce fuperfu de la vigne 
«il faut couper (b). Ces exemples 
varticuliers ne nous empêcheront 
donc pas de conclure avec Hippocrate 
que les hommes gras font inhabiles 
ux Sciences, & qu’il eft bon d’être 
maigre pour acquérir de la prudence 
X de Padreffe. Pourrions-nous ici {ans 
craindre la critique, juftifier les foup- 


(4) Diog. Laert, Lib, 6, in vité Diogenis, | 
(b) Vid, Platonis vitam , auêtore Marfilio Ficin@s 


46 DELA SANTÉ 
cons de Céfar , ce Capitaine EU 
vaillant qu’éclairé. Il craignoit Brutus 
& Caffius qui étoient extrémement 
maigres, & qui furent en effet fes 
affaflins ; tandis qu’il fe méfioit peu: 
d'Antoine & de Dolabella qui avoient 
beaucoup d’embonpoint. 
Exceptions. Si dans ce que nous venons de dire 
Santé robuf- PEU / 
te quelque- EN général fur la Sante & fur fon pou- 
fois peu a- voir fur lefprit, on entrevoit déja 
vantageufe à ES À 
J'efprite les apparences de contradictions avec 
nous-mêmes, ce qui fuit confirmeroit 
davantage lesdoutes.Un pareil préjugé 
enleveroit bientôt toute la confiance 
que pourroit mériter notre doctrine. IL 
faut donc entendre avec quelque ref- 
triction ce que nous venons de dire 
& ne point trop généralifer ce qui ne 
doit être que particulier. On peut 
jouir de la meilleure Santé & avoir 
lefprit faux ; parce que, fans qu’il 
arrive aucun dérangement dans Péco- 
nomie animale , quelques fibres du 
cerveau peuvent être ou trop lâches, 
ou trop roides, C’eft ainfi qu'on peut 
exifter & vivre en fort bonne Santé , 
quoiqu’on ait un vifage fort laid & 
‘un œil de travers. Rarement voit-on 
que ceux qui font naturellement ftu- 
pides , {oient foibles & délicats. Les 
fous font moins fujets à la fiévre & 
aux 
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aux autres” maladies que le refte des 
hommes, quoiqu’on les expofe à mille 
infirmités par la façon dure & prefque 
inhumaine dont on les traite. Les 
hommes d’un efprit borné fe portent 
mieux & vivent plus long-temps que 
les perfonnes les plus fpirituelles, 11 


y a une compenfation de biens & de 


maux dans cet univers. 

D'un autre côté on peut être foible 
& infirme & avoir un efprit fupérieur : 
ce qui ne feroit pas arrivé fi l’on eût 
joui de toute la force de fon tempé- 
rament. Parce qu’alors les fibres d’un 
cerveau trop humide fe trouvent def- 
féchées pat la chaleur de la fiévre. Le 
liquide nerveux trop lent & trop 
groflier , eft mis en mouvement & 
broyé par la rapidité de la circulation. 
Quelquefois lame acquert d’autant 
plus de force , que le corps eft plus 
près de fa deftrution. On obferve 
tous les jours que les enfans qui font 
rachitiques ont cela de particulier , 
qu’ils ont l’efprit plus mur à cinq ans 
que les autres à quinze (4). On remar- 
que encore dans les phtifiques plus de 
pénétration & une fage raifon, qui 


n’eft pas ordinaire à leur âge (b). 


(a) Traité des Maladies par M.Helvetins,pags306 4 
* (D) Boerhaave Aphorifme 11984 - 


Tome IT. B 


4 —4 


Santé foi- 
ble fouvenc 
avantageuf* 
à lefprit & 
même CErs 
taines mala- 
dies. Excime 
plese 
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Vous voyez encore ces enfans qui à 
y rentrer : quoique lufage ne leur ait : 
pas encore appris à juger exactement 


peine fortis du fein de laterre, vont 


des chofes , vous les entendez cepen- 


dant raifonner avec un bon fens, qui. 
eft prefque toujours le fruit de l'étude 


& de l’expérience. Ils ne feroient pas 
fans doute aufli éclairés, fi leur état 
de langueur ne mettoit leurs organes 
dans un degré compétent de fenfbi- 
lité. Confultez ces perfonnes qui par 
devoir ou par piété, vont recueillir 
les derniers foupirs de ceux qui vont 
defcendre dans le tombeau ; elles vous 
diront toutes ( & leur rémoignage eft 
refpectable ) que fouvent elles ont vü 
des hommes qui, pendant le cours de 
leur vie , avoient paru de foibles 
génies, & n’avoient jamais donné de 
marques de fentimens nobles & éle- 


vés , montrer la plus haute gran-. 


deur d’ame , tenir les difcours les 
plus pathétiques & tirer des afiftans 
des larmes qui étoient moins le fruit 
de la triftefle & du regret, que des 
mouvemens qu’excitoient dans le 
cœur une cettaine aflurance dans une 
fituation terrible & au milieu des dou- 
leurs les plus aigues, une expreflion 
vive, frappante & naturelle, & l’élo- 
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| a d’orateurs auf finceres & auf- 
1 perfuafñifs. On pourroit jultement 
comparer alors ces hommes auxCignes 
du Caïftre , ou du Meandre , qui 
chantent beaucoup plus agréablement 
lorfqu’ils font prêts de mourir (a). 
Ouvrons les Annales de la Méde- 
cine & nous y trouverons mille exem- 
ples frappans de cette puiflance éton- 
_ nante des maladies fur lefprit. Olaus 
| Borrichius raconte qu’un jeune hom- 
me (b) d’un efprit lourd & qui n’avoit 
_ pu profiter des doctes leçons d’un Pré- 
cepteur qui avoit déja fait germer les 
{ciences dans le fein d’un de fes fre- 
res, fut attaqué d’une fiévre maligne. 
Le troifiéme jour fans aucune appa- 
(a) Ciceron compare l’admirable Difcours que 
fit Craffas dans le Sénat peu de jours avant fa 
mort à la voix mélodieufe d’un Cigne mourante 
Jlla tanquam Cyonea fuit divini bominis Vox C7 ora= 
tio. lib, 3. de Orats n, 6. Et Socrate diloit que les 
gens de bien devoient imiter les Cignes , qui, 
par un inftiné&t fecret & une efpece de divina= 
tion , fentant l'avantage qui fe trouve dans la 
mort, meurent en chantant Prowidentes quid in 
morte boni fit cum cantn € volrptate moriunrure libe 


1. Tufoul, quafl. n° 73e Wide etiam Platonem 5% 
Dhadone circa mediume 


Ce fera là que ma lire 
Faifant fon dernier effort 
Entreprendra de mieux dire 
Qu'un Cigne près de fa mort, 
Poëlies de Malherbe liv. 2. Ode à Herry le 
Grand. 
(b) The Baribolini a&, Hafnienfia vol. V. page 


162, \ 
B i) 
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rence de délire, il raifonnoit fur lé. 


mépris de la mort, fur la fragilité de 
Ja vie, fur le néant des chofes périf- 


fables de ce monde , avec tant de . 
bon fens, qu’on l’auroit pris pour un . 


.defcendant de S'eneque. 


Jourdain Guibeler rapporte une. 
hiftoire fort finguliere d’une Demoi-’ 
{elle qu’il traitoit de fuffocations hyt- 


tériques (a). Dans fes accès qui du- 


xoient ordinairement plus de vingt- . 


» 0 AE idée Des A 


PRE Te. 


quatre heures fans aucune apparence . 


de mouvement ni de fentiment, quoi- . 


que la langue ou les autres parties qui 


{érvent à la formation de la voix ne fufc : 
ent point empêchées, elle difcouroit : 


avec tant de jugement & de délicatefle 


d’efprit, qu’il fembloit que fa mala- è 
die lui donnât de l’entendement, & : 


lui fur beaucoup plus libérale que la 
Santé. On n’a jamais vü raifonner 
avec tant d’art & difcourir avectant 
de facilité. On pourroit dire, ajoute 
notre Auteur , que le corps étant COM 
me mort peñdant la violence de ce 
mal ;, l’ame fe retiroit chez elle & 
jouifloit de tous fes privileges. Les 
conceptions de lame doivent être 
d'autant plus nettes & plus relevées ; 


* (a) Examen de l'Examen des efprits , chape 20 
Page 3584 
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mu'elle eft plus débarraflée des liens 
du corps & de la matiere, 

Après ces obfervarions , il eft facile 
de comprendre que fouvent les facul- 
tés intellectuelles s’affoibliffent par la 
force du corps, & que fouyent elles 
_acquérent plus de vigueur par la foi- 
- blefle du corps. De-là vient que ceux 
qui ont la chair dure, ont l’efprit dur 
ordinairement; & que ceux qui l’ont 
délicate , ont auffi Pefprit délicat. On 
a pu remarquer que les hommes les 
plus fçavans & doués du plus beau 
* génie étoient d’une conftitution foible 
. & étoient fouvent infirmes. C’eft ce 
que nous apprend lhiftoire au fujet 
« d'Arifiore , de Pyrrhon , de Carnea- 
- des, de Chryfippe, de Plorin & de 
plufeurs autres anciens Philofophes. 
Saint Bafile , juftement furnommeé le 
Grand, étoit continuellement malade. 
Erafme & Paftal étoient prefque tou- 
jours valétudinaires. Mais il eft inu- 
tile de citer ici de nouveaux exemples, 
ils ne doivent être allégués que pour 
- des chofes rares , ou douteufes. | 
Il eft des conftitutions vicieufes ‘Deseonfix : 
des corps, fans lefquels les ames qui RES ep 
les habitent n’auroient jamais été ce corps, . 

qu’elles ont paru. Efope, Agefilaus, 
Hypponax ; Socrate n’auroient peut= 
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être pas été de fi grands hommés ; 
s'ils euffent été mieux conformés. Ce 
n’eft pas fans raifon qu’on accorde 
plus d’efprit aux boflus qu’à des per- 
fonnes beaucoup mieux faites. Ils ont 
la tête enfoncée dans les épaules, le 
cerveau eft plus près du cœur, le fang 
y monte avec plus de force & de vitef- 
{e. Ces différences doivent néceflaire- 
ment changer les qualités de lefprit. 
Ajoutez à cela que les boflus peuvent 
entrer dans la claffe des valétudinaires. 
Leurs poulmons fe trouvent gènés par 
la mauvaife conformation de la poi- 
trine , la refpiration eft difhicile, la 
diftribution du fang eft inégale ; ce 
qui dérange toute la fuite des fonctions 
vitales & naturelles. 

Delagran Nous ne nous imaginons pas que la 
deur& de la grandeur ou la petitefle de la taille 
petitefle de es. ; 
drill donnent des différences eflentielles à 

lefprit. Au moins nous n’en voyons 
pas les rapports Phyfiques. D’un côté 
Homere donne un petit corps à 
Uiyffe , qui étoit un homme fin & 
ruié. Alexandre, le plus grand de 
tous les Conquérans , étoit de petite 
ftature. Chryfippe , grand Philofophe, 
étoit de la petitetaille. Pierre Pompo- 
nace, un des plus célébres Péripatéti- 
ciens du feiziéme fiécle, étoit fi petit, 
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qu’il tenoit plütôt du nain que d’un 
homme ordinaire. Voiture difoit que 
c’étoit dans les plus petites boëtes 
qu’on mettoit les meilleures eflences, 
Par cette maniere fine & détournée il 
excufoit fa taille & élevoit fon efprit. 
De Pautre côté Juvenal , le Pape 
Leon X. Jules Scaliger ont été de 
grands hommes de corps & d’efprit. 
Et l’on a vû des héros & des gens dif- 
tingués dans tous les états, foit qu’ils 
at de moyenne taille, foit qu’ils 
fuflent fort grands. Toutes chofes 
nous paroiflent égales de chaque côté. 
On peut être bien conformé dans cha- 
cun de ces états & jouir d’une parfaite 
Santé. 1l eft donc certain que Phom- 
me de quelque ftature qu’il foit , peut 
avoir des talens & devenir fçavant. 

* Aurefte dans chacun de cesétats, Que la téré 
nous fuppofons la tête bien confor- {vit EL E 
mée. C’eft le magafin où Pametrouve méa 
les inftrumens pour exercer fes facul- 
tés. Nous condamnons avec les autres 
Naturaliftes , les têtes trop pointues, 
trop rondes & ferrées vers les tempes.. 
Elles fuppofent un trop grand rétré- 
ciflement des ventricules du cerveau. 
Il y a déja long-temps que les têtes 
trop grofles font décriées & qu’il eft 
pailé en proverbe que les srofles êtes 
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n’ont pas d’efprit. On voit à Marfeillé 
dans le Couvent de l’'Obfervance la 
tête d’un nommé Borduni , laquelle 
eft d’une groffeur prodigieufe. Cet 
homme , qui vivoit au commence- 
ment de ce fiécle, n’avoit que quatre 
pieds de haut & fa tête faifoit le 
quart de cette hauteur & avoit trois 
pieds de circonférence. Ilavoit fi peu 
d’efprit, que lorfqu’on vouloit parler 
d’un homme qui n’a pas de bon fens 
on difoit 4} a l'efprit de Bordunt (a). 
On voyoit encore cette année à Paris 
un certain Gerard Vavveick Hollan- 
dois, âgé de trente-fix ans, haut de 
deux pieds trois pouces. La groffeur 
de fa tête faifoit la longueur de fon 
corps. Cet homme avoit très- peu 
d'imagination & de jugement. £ 
Un pareil accroiflement de la tête 
qui fe fait toujours aux dépens des 
autres parties du corps, annonce que 
toute la nourriture Ê portant au cer- 
veau , cette mafle moelleufe s’eft gon- 
flée, que fes vaiffleaux lymphatiques 
fe font dilarés & que fes fibres font 
devenues plus grofles. Quoique cet 
organe foit plus ample, il ne s’en fé- 
pare pas pour cela une plus grande 
(4) Voyages hiftoriques de l’Europe, tome I« 
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quantité 


à f 
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Pauantité d’efprits animaux. C’eft un 
"crible au travers duquel la Ilymphe 

pafle fans avoir été fufllamment tra- 
- vaillée & fans avoir acquis ce degré 
d’affinement néceflaire pour devenir 
un fluide animal d’une bonne qualité. 
Si cependant par le concours de plu- 
fieurs caufes Phyfiques la chofe arri- 
voit , les hommes qui fe trouveroient 
dans le cas de cette exception, joui- 
roient des mêmes privileges que ceux 
qui ont la tête bien conformée. Ces 
cas font rares, ileft vrai: maisils ne 

font pas fans exemples. Periclès , 

homme fage & {çavant dans le manie- 

ment des affaires, avoit la tête fort 
grofle & fimal faire, qu’il donnoit oc- 
cafion à fes ennemis de s’en mocquer. 

Quoique faint Thomas d'Aquin eut 

Ja tête fort grofle , il avoit lefprit fi 
fublime & {1 divin, qu’il fut nommé 
lAigle & l'Ange de Ecole. : 
De toutes ces réflexions concluons 
donc avec Epicure,que toute habitude 
du corps n’eft pas propre à faire un 
homme fage , où un homme d’efprit 

(a). C’eft ainfi qu’autrefois on ne pou- 

voit pas faire de tout bois la ftatue de 

Mercure. Concluons encore que dans 

certains tempéramens la Santé n’eft 


(4) Diog. Laert, lib, X, in vité Epicurie 
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‘ 


Maladies 
qui empé- 


chent l’exer- 
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pas toujours le mode des corps le plus 
avantageux pour Pefprit ; que fouvent 
1l faut des mouvemens extraordinaires : 
pour mettre en jeu des organes trop 
laches ou trop grofhers, La fiévre eft à 
ces conftitutions , ce qu’eft un mouve- 
mént de colere dans les phleogmati- 
ques , elle les anime , les échauffe & 
leur fait étendre les limites de leur 
imagination. On pourroit encore la 
comparer à cette fiévre, qui, levant 
les obftacles qui fe trouvent dans le 
cerveau , diflipe une attaque d’apople- 
xie & rend l’ame imaîtrefle de tous fes 
droits. | 

Mais, hélas! s’il eft quelques ma- 
ladies qui donnent quelques avanta- 


cice des fon ges à Pefprit, il en eftun plus grand 


étions ani- 
malese 


nombre qui loppriment & lui font 
fubir & plus dure fervitude. Qu’eft : 
devenu l’empire de lame dans lapo- 
plexie , dans la catalepfe , dans Pépi- 
lepfié, dans la manie & dans toutes 
les affections foporeufes du cerveau ? 
Il ne refte aucunes traces de fa li- 
berté, & l’homme n’eft tout-au-plus 
dans ces momens que.cette belle ma: 
chine dont les reflorts rouillés retars 
“dent les mouvemens, & dont le ba= 


Hancier trop péfant empêche Pactions 


"Mais perfonne ne doute quecces triftes 
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& funeftes maladies ne portent une 
terrible atteinte à la plus noble partie 
de nous-mêmes, & que quand bien 
même nos complexions feroient affez 
robultes, ou les remedes aflez puiflans 
pour re oufler & terrafler des enne- 
mis auf redoutables, nos ames for- 
tent toujours fatiguées du combat, & 
perdent toujours quelque peu de leur 
vivacité & de leur éclar. C’eft pour- 
quoi nous n'entrerons ici dans aucun 
détail, & nous renvoyons aux Traités 
Pathologiques de nos Hippocrates ; 
où l’on trouvera les caufes, les fignes 
diagnoftiques , Pexplication Phyfique 
des fymptomes & la cure raifonnée 
de ces cruelles maladies. Il nous fufhi+ 
foit de faire remarquer ici que fi nos 
efprits acquéroient quelques qualités 
par certaines indifpofitions des corps, 
ils en perdoient auffi , & quelquefois 
toutes leurs facultés par les attaques 
d’autres maladies longues & opinia= 
tres. Tant il eft vrai que l’ame fuit 
tous les penchans du corps , & que 
peut-être la tête garnie ou dégarnie de 
fes cheveux donne des différences ef- 
fentielles à la fubftance fpirituelle qui 
Panime. k 
En refumant en peu de mots tout 


ce que nous venons de dire, voici 
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les Corollaires les plus importanhs 
qu'on en peut tirer. 


COROLLAIRE I. 


En général la fanté eft l’état de nos 
corps le plus propre pour Pexercice 
des fonctions animales. 


MCORIO PAPA UT, 
Il y a des efpeces d’Idio{yncrafies 


; . 4 / / 
qui font exceptées de cette regle gé— 
nérale, 


COROLLAIRE III. 


L’embonpoint eft fouvent nuifible 
à l’exercice des fonctions animales ; 
tandis que la maigreur rend l’ame 
plus agile, plus adroite & plus pré- 
voyante. | 


COROLLAIRE IF. 
. C’eft ainfi que la foibleffe des corps 


eft préférable à leur force, lorfqu’il 
s’agit de s’addonner aux fciences & 
aux belles-lettres , les efprits en font 


plus libres & plus fubrils, 
COROLLAIRE VF. 


Un grand nombre des maladies qui 
attaquent le cerveau oppriment l’ima- 
gination, renverfentle raifonnement, | 
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Je jugement &c la mémoire , détrui- 
fent même quelquefois le fentiment 3 
hais auf il fe trouve certaines infir- 
mités qui font rentrer lame dans tous 
fes droits & lui donnent plus de force 
& d'activité. 


COROLLAIRE VI 


De même qu’il y a certaines confti- 
tutions vicieufes des corps qui alterent 
la beauté de l’ame, il yena auffi qui 
lui fourniffent plus de moyensde paroi- 
tre tout ce qu'elle eft ; mais dans ces cas 
la tête doit être bien conformée. 
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C'O'N C\L:U'S TON 
de ce fecond Livre. 


Conféquen- Ous avons, à ce que nous pen- 

ces de tout fons , fufhfamment prouvé la 
ce que nous < À +, x 

venons de Püiflance des climats, de l’éducarion 

de pour K tant morale que Phyfique , du regime 

le Médecin de vivre, des tempéramens , des fai- 

Êe “a ne fons, &c. fur Pefprit. En developpant 

embrafle, la maniere d’agir de toutes ces caufes, 

nous avons vli en même-temps coMm- 

bien elles contribuoient à la diverfité 

des génies, des carecteres , des ver- 

- tus , des vices , des paflions & des 

mœurs. C’eft fur ces principes que 

nous établiffons le pouvoir de la Mé- 

decine fur les ames, & le pouvoir du 

Médecin pour regler les penchans & 

les fonctions animales des hommes. 

On pourroit ajouter de plus, que ce 

feroit fur lexamert & les rapports de 

toutes ces caufes qui forment les in- 

clinations &la maniere de penfer de 

tous les hommes , qu’on devroit les 

foumettre comme d’eux-mêmes à de 

certaines loix , les ranger à un certain 

“ue de vie felon leur force & leur 


humeur ; en un mot, fonder fur ces 
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importantes vérités le choix & le bon- 
heur des états. Cette carriere eft im- 
menfe & épineufe à parcourir, &ces 
conféquences quoique liées à notre 
 fujet, fortent du plañ que nous nous 
fommes propofés. Ainfi contens de 
connoître cette admirable union qui 
regne entre homme & route la na- 
ture , nous excitons lesautres à monter 
fur un théatre où les rôles qu’on doit 
jouer font de difficile exécution & de 
longue haleine, mais qui font en 
même temps dignes de la curiofité des 
fages. Sans étendre donc notre Ou- 
yrage au-delà de fes bornes , nous ne 
parlerons que de ce qui regarde Pef- 
prit, & de tous les divers fujets que 
nous venons detraiter dans ce fecond 
Livre, nousendeduirons les moyens 
Phyfiques & méchaniques de rectifier 
les défauts de Pefprit, d’en augmenter 
la mefure & d’en conferver les bonnes 
qualités, C’eft pourquoi il faut avoir 
les principes que nous venons de pofer 
bien préfens à la mémoire , afin de 
comprendre ce que nous dirons dans 
le Livre fuivant, & de voir la con- 
nexion de ces mêmes principes. Voici 
donc en peu de mots nos conclufions. 


I. Nous héritons des vices & des 


Les vices 


les vertus 


vertus de nos peres, & par confé-ides parens fe 


C iv 


communi- 
quent aux 
cnfans, 
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quent de leur efprit & de leurs mœurs. 
C’elt un problême que propofe lexpé- 
rience & que refout la raifon. Mais 
nous ne pouvons par nous-mêmes at- 
teindre à cette fource vivifique, qui 
faine & pure, nous donne le germe 
de la fageffe & de la prudence , ou qui 
troublée & empoifonnée , tranfmet 
foit le feu primitif des folles paflions , 
foit le principe de l'ignorance & de 
Ja ftupidité. C’eft donc aux parens. 
qui defirent avoir une lignée fpiri- 
ruelle & vertueufe , à faire attention: 
a la qualité & à la quantité de leurs 
humeurs. Les peres doivent avoir un 
fang bien temperé & abondant en 
parties fpiritueufes , non pas de celles 
que lui fourniflent le vin ou toute 
autre liqueur fermentée , qui font plü- 
tÔt un aiguillon qui porte à l’inconti- 
nence , que ce mouvement naturel qui 
excite à fe perpétuer dans fon efpece : 
mais de celles qui refultant d’une 
bonne nourriture , font comme un 
baume qui échauffe,ranime les organes 
& fait fentir un nouvel être à celui 
qui fe prépare à donner la vie à un 
nouveau germe. Les meres doivent 
avoir ces égards non feulement avant 
de fe livrer aux tranfports de leurs 
époux, & pendant qu’elles jouiffens 
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de leurs tendres embraffemens ; mais 
encore après la conception. La forma- 
tion de l’homme éft le plus grand ou- 
vrage de la nature : pourquoi n’en 
livreroit-on la conduite qu’au plaifir 
 & jamais à la raifon ? Qu'’elles ufent 
donc fur-tout d’un bon regime de 
vivre pendant le temps de leur grof- 
feffe ; qu’elles fe livrent peu à ces 
paflions vives qui alterent la confti- 
tution de leur fang ; qu’elles prennent 
garde de donner une mauvaife confor- 
_ mation à lenfant , foit par impru- 
dence , foit par le fot orgueil de con- 
ferver la fineffe de leurs tailles ; qu’el- 
les fongent enfin qu’elles nourriflent 
un innocent qui portera Pempreinte 
des fautes d’une mere coupable , & 
qui laccufera juftement de fa negli- 
gence ou de fa vanité. 

11. C’eft à leur premiere conftitu- 
tion organique que les femmes font 
redevables de ce naturel plus doux , 
plus gai & plus enjoué que celui des 
hommes. Elles font plus vives, plus 
badines, plus volages que les hom- 
mes : leur imagination eft plus riante 


Le fexe dits 


férencie les 


cfpritse 


& plus gracieufe ; mais leur jugement 


eft moins folide. Les hommes ont la 
gravité & même la févérité en par- 
tage ; ce n’eft que par le commerce 
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Les climats 
trop chauds 
ou trop 
froids font 
peu favorïa- 
bles pour 
l'eiprite 


avec les femmes qu’ils perdent cette 
rudefle dans la fociété, & qu’ils ac- 
quérent cette politefle des mœurs qui 
fe manifefte dans tous leurs travaux 3 
de même que les femmes par Phabi- 
tude qu’elles ont avec un certain cer- 
cle d'hommes éclairés, approchent in- 
fenfiblement du génie des hommes & 
perdent peu-à-peu ce goût qu’elles 
avoient pour le futile & le clinquanr. 
C’eft-là un des principaux nœuds qu'a 
formé la Providence dans la chaifne 
qui doit lier les hommes avec les fem- 
mes. “ 

III. Les climats ou trop chauds ou 
trop froids, font peu favorables aux 
organes deftinés à l'exécution des fonc- 
tions animales. Les premiers confu- 
ment le fuc nerveux en le volatilifane 
trop, & defléchent les fibres par le 
mouvement trop acceleré d’un fang 
échauffé & prefque brûlé, Les derniers 
rendent les efprits animaux trop maf- 
fifs en les coagulant , & les fibres trop 
roides en les tendant ou les nour- 
riffant trop. C’eft pour cette raifon 
que dans les pays chauds les hom- 
mes ont plus say que de cou- 


fage, & que dans les pays froids les 


hommes ont plus de courage que d’ef- 
prit. 
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Les climats temperés font les plus Les climats 
À tempeéres 
propres pour modifier avantageufe- {nd ies plus 
ment les efprits. Lesuns, tels que les avanrageuxe, 
plus chauds parmi les temperés, dif- 
pofent À la vivacité; les autres, tels 
que les plus froids dans cette zone 
temperée ; infinuent la force. Ceux 
qui tiennent le milieu entre ces deux 
efpeces, donnent naiffance à la poli- 
telle. Nous avons donné les raifons de 
ces différences , & c’eft de-là que nous 
avons conclu le pouvoir autentique , 
univerfel & immuable des climats fur 
les efprits, les caracteres, les coutu- 
mes & les mœurs. C’eft de-là que nous 
tirerons aufli cette facilité d'acquérir 
tel ou tel génie par la puiffance qu’on 
a d’habiter fous un tel climat plutôt 
que fous un autre. 

IV. Mais tandis qu’au-deflus du res fai- 
même climat le foleil parcourt les ét LRU D 
douze fignes du Zodiaque , Pannée les efprits. 
{e trouve divifée en quatre faifons, 

à la puiffance defquelles les efprits de 
telle nature qu’ils foient , ne peuvent 
échapper. Lorfque les Zéphires an- 
noncent le printemps, l’imagination 
eft plus féconde & plus brillante , & 
le learn plus vif & plus volup- 
tueux. Pendant lété , imagination 
quoique vive & agréable , n’eit pas 


LS 


Avantages 
que l’on re 
tire de la 
bonne édu- 
cation moras 
le, 
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cependant aufli foutenue que dans lé 
printems. On amafle un fi grand nom- 
bre d’idées pendant ces deux premie- 
res faifons , que prefque toujours dans 
les plus belles heures de lautomne, 
on raifonne davantage & avec plus de 
facilité. Dans ces triftes jours de Phy- 
ver où l'imagination eft rallentie & 
plus froide, le jugement acquére de 
nouvelles forces, & nous fait apper- 
cevoir les conféquences certaines de 
chaque chofe, Le mois d’Avril eft fait 
pour les Poëtes , & le mois de Dé- 
cembre eft fait pour les Philofophes. 
V. Toutes ces caufes qui forment 
la bafe de notre caractere , peuvent 
être retardées , ou empèchées dans 
leurs effets par la puifflance de l’édu- 
cation. Ainfi joignons autant qu’il {era 
poflible , une bonne éducation fpiri- 
tuelle à une bonne éducation COrpo+ 
relle, Un homme fans éducation ref- 
femble à cet homme nud qui peut 
avoir , il eft vrai, un beau corps 3 
mais s’il a des défauts, ils {ont bien- 
tot apperçus , & frappent la vûe d’une 
façon défagréable. Celui qui eft bien 
éduqué, reflemble à cet homme qui 
eft habillé. Il joint les charmes de la 
parure aux graces de fon corps , & 
fouvent les habits cachent bien des 
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| défauts, Ce qui exige toujours la main 
adroite d’un habile tailleur , de même 
que la bonne éducation morale exige 
tous les foins d’un fage précepteur. 
Nous n’avons donc pas prétendu ren- 
verfer le pouvoir des préceptes pour 
donner tout à la nature. Nous fou- 
tenons feulement que lorfque la doc- 
trine eft jointe à la vigueur naturelle 
de lPefprit , elle poufle encore plus 
avant fes racines & étend plus loin 
fes branches. Une heureufe éducation 
augmente & fortifie le courage , & 
pour peu qu’elle vienne à manquer, 
les ames les mieux nées, font fujettes 
à fe deshonorer par des fautes irré- 
parables. | 

En effet fans décrire ici tous les 
avantages réels qu’on peut retirer 
d’une bonne éducation, qu’on en juge 
par ceux qu'on reçoit de la lecture, 
qui eft une de fes parties, Par fon 
moyen des richeffes immenfes qui 
étoient difperfées nous deviennent 
propres. Elle fait de nous pour ainfi 
dire, des hommes nouveaux. Ici les 
Philofophes nous dévoilent Punivers 
entier , nous délivrent du joug des 
préjugés & de Perreur , nous ouvrent 
les fentiers les plus droits de Ia mo- 
rale , & nous montrent Pétoile qui 
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doit y diriger nos pas. Là les hifto= 
riens nous découvrent l’inconftance 
des chofes humaines, nous font voir 
la vertu recompenfée & le vice puni; 
d’autres fois la vertu gémiffante dans 
les fers & le crime fur le trône. Ils 
nous donnent des modeles à imiter, 
des exemples à fuir, des préceptes à 
pratiquer. Enfin ils nous éclairciflent 
mille faits importans furlefquels nous 
nous ferions toujours trompés. Ici les 
orateurs nous font pénétrer les replis 
du cœur humain, nous indiquent les 
routes par lefquelles il faut marcher 
pour le toucher, nous revelent le fe- 
cret d’inftruire fans ennui , de plaire 
fans flaterie, de fe défendre fans ani- 
mofité , de déployer fes armes avec 
efficacité, d’attaquer , de blefler & de 
remporter la victoire. Là les Poëtes 
nous découvrent les refforts qui met- 
tent en jeu les paflions humaines , re- 
muent toutes les puiffances de Pame, 
& nous enlevent par la beauté de 
lexpreflion , la cadance & lharmonie 
du ftyle. 
C'eft fur des motifs aufli puiffans 
ue nous concluons que l’éducation 
morale eft abfolument néceffaire pour 
nous rendre vraiment fpirituels. Ce 
n’eft pas aufli furedes motifs moins 
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*puiffans que nous concluons en même 
temps que ceux fur lefquels Péduca- 
tion morale ne fait aucune impreflion, 
doivent avoir recours aux puiflances 
qui opérent directement fur le fond 
de Pefprit, afin d’acquérir des difpo- 
fitions propres à profiter d’une bonne 
éducation morale , qui, quoique mé- 
chanique par la façon dont elle fe 
communique , n’agit pas cependant 
directement fur les caufes qui confti- 
tuent cflentiellement la différence des 
cfprits. | 
A l'égard de l'éducation corporelle, 
il eft certain que les enfans nourris 
par leurs propres meres , doivent être 
plus fpirituels que ceux qui font con- 
fiés aux foins d’autres femmes. Mo 
tif bien puiffant pour engager les me- 
res à nourrir elles-mêmes leurs enfans. 
Quant à l’ufage des chofes non natu- 
relles, qui concerne l’éducation cor- 
porelle , nous en avons parlé lorfque 
nous avons traité du régime de vivre. 
C’eft pourquoi les conféquences que 


Avantages 
qu'on tetire 
de la bonne 
éducation 
corporciles 


nous tirerons fur cet article , pourront 


encore fe rapporter ici. 

V I De même que la force des corps 
ou la pente qui les difpofe à celles af- 
feétions dépendent des tempéramens ; 
de même aufli la vigueur où les in- 
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les tempéra- 
mens lesplus 
ayantageux 
pour lefprite 
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clinations des efprits reconnoiffent 
pour principe ces mêmes tempéra- 
mens. C’eft une conféquence nécef- 
faire des prémifles que nous avons déja 

ofées. Parmi les cempéramens fimples 
le chaud eft préférable au fec; vient 
enfuite le froid, & le dernier de tous 
eft le tempérament humide. Parmi les 
tempéramens compofés , le mélancho- 
lique obtient la palme , le bilieux eft 
un des premiers difputans , & le phleg- 
matique fuit le fanguin. On doit en- 
tendre ce que nous difons ici dans le 
vrai fens de cet Ouvrage ; c’eft-à-dire 
que l’on fait ici abftraction de tous 
les autres rapports, pour n’avoir égard 
qu'aux relations qu'ont les tempéra- 
mens à lPefprit: cät nous n’ignorons 
pas que le tempérament fanguin eft 
le meilleur pour la fanté, & qu’il fau- 
droit fuivre tout un autre ordre fi nous 
faifions attention à cette maniere d’être 
de nos corps. 

Par les diverfes couleurs avec le{- 
quelles nous avons repréfenté les dif- 
férens genres d’efprit de chaque tém- 
pérament , on pourra juger à quelles 
occupations feront propres les! per- 
fonnes qui les pofledent. Celles qui 
ont un tempérament chaud ou fec , 
‘peuvent s’addonner aux fciences & y 

cfperen 
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éfperer un certain fuccès. Celles qui 
font d’un tempérament froid ou hu- 
mide , doivent différer de fe mettre 
à l'étude jufqu’à ce qu’elles ayent cor- 
rigé leur mauvaife complexion. Les 
mélancholiques ne doivent pas négli- 
ger leurs heureufes difpolitions. Par 
leur jugement exact , par leur patience 
& leur afliduité au travail , ils réufli- 
ront dans les Sciences les plus pro- 
fondes , telles que les Mathématiques , 
la Philofophie ; le Droit , la Méde- 
cine, la Métaphyfique & la Théologie. 
Nous refervons les bilieux pour être 
Hiftoriens , à caufe que les faits inter- 
reflans font beaucoup d’impreffion fur 
eux, & qu’ils doivent par conféquent 
mieux les retenir &en parler mieux 
que d’autres. Ils pourront encore fe 
diftinguer dans le Barreau ou dans la 
Chaire par rapport à cette admirable 
fubtilité qu’ils ont à faifir les chofes , 
à les éclaircir &. à les ranger à leurs 
places. Les fanguins ayant Pimagina- 
tion affez vive &la mémoire heu- 
reufc , ils pourront faire de grands 
progrès dans les Belles-Lettres , dans 
PArchiteéture , dans la Géographie , 
dans la Chymie, &c. Nous ne voyons 
pas à quoi l’on puifle employer les 
phleomariques. : ils ont une comple- 
… Tome 11. BRUN D 
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xion fi ingrate , que les germes des, 
Sciences doivent plütôt y être étouftés. 
qu'y fructifier. 

Il faut encore entendre dans un 
fens général ce que nous venons de. 

dire ; car dans chaque efpece de tem-! 
pérament il y a des degrés {enfibles. 
Ces degrés proviennent de la quan-! 
tité du fang, de même que la nature: 

de la complexion naît de fa qualité.. 

Les pañlions, par exemple, d’un bi-, 

lieux qui a beaucoup de fang , feront! 

plus vives que celles de celui quien 

a moins, Ce qui n’empèche pas que. 

la qualité de ce fluide ne foit à-peu-1 

près la même dans tous les bilieuxe 

Nous difons à-peu-près la même, 

puifque celle-ci peut être plus faline ,! 

celle-là plus fulphureufe , &c : mais: 

elle porte toujours le caractere d’un: 

fang propre aux bilieux. | 

Quels font. VII. Nous avons examiné en gé=| 
1e alimens néral & en particulier le pouvoir du 
es plus pro , . : 1 : 
pres pour régime de vivre fur lefprit , & il nous 
lefprit  paroît que nous avons fufhfamment 
établi & développé nos preuves. Par= 

mi les alimens Plides nous avons pré 

_féré ceux qui pouvoient produire ur 

chyle d’une bonne nature, délicat &c 

un peu actif. Les raifons que nousen 

ayons donné nous paroiflent éviden= 


4 
{ 
i 
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tes. C’eft du chyle que toutes nos hu- 
meurs prennent leur fource ; c’eft de 
la maffe totale des humeurs qu’eft fé- 
paré le fluide animal, & c’eft de la 
parfaite effence de ce fluide que dépend 
en partie la liberté de lame dans l’e- 
Xercice de fes fonttions. Or deman- 
dant un chyle d’une bonne nature, 
c’eft demander aufli un fluide animal 
d’une qualité avantageufe pour lef- 
prit. De plus un chyle qui feroit trop 
épais, outre qu’il fourniroit un fuc 
nerveux inhabile au mouvement , 
nourriroit trop les fibres du cerveau, 
les rendroit trop groflieres & à peine 
vibratiles : ce qui feroit un grand ob- 
ftacle dans l'exécution des facultés de 


Pame. Ainfi requérant un chyle tel. 


que nous l’avons décrit, c’eft requerir 
une difpofition organique du cerveau 


propre à l'exercice des fonctions ani- 
males. : 


Il nous a paru conftant aufi que la  quelte ef 
boiffon qui fournifloit au fang des !2 boiflon la 


parties plus déliées , plus actives, plus . 


lus conve= 
able poux 


volatiles , fans être pour cela contraire lefprite 


à la conftitution foible de nos corps, 
comme le font l’eau-de-vie , Pefprit de 
. vin & les autres liqueurs fortes, étoit 
_ celle qui mertoit en nous les difpofi- 

tions les plus propres à faire ufage de 


Di) 


dansé: 5 nt ét "ds 
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7 . ç > ee" # >? 
notre efprit. En effet nous avons fait 
voir dans notre premier livre, que la 


- liberté & la promptitude des mouve- 


Des récré< 
mens & des 
excrémens 
xelative- 
ment à l’ef- 
à Ptife 


mens foit du fuc nerveux, foit des 
fibrilles du cerveau rendoient lame 
ailée & vive dans fes opérations. Mais. 
ces qualités requifes dans les mouve- 
mens ne peuvent provenir que de la 
bonne nature du fuc nerveux & de la 
jufte tenfion des fibres. Cette bonne 
nature & cette jufte tenfion peuvent 
être l’effer d’une boïffon telle que celle 
que nous demandons pour nous dif- 
pofer efficacement à jouir de toute Pé- 
tendue de notre entendement & de 
toutes Les prérogatives de notre 
volonté. nd 
Une partie des alimens tant folides 
que liquides, laiffe après la chylifica- 
tion un marc qui doit être expulfé 
hors de nos entrailles. L’autre partie 
entre dans les vaifleaux laëtés, par- 
vient dans les routes de la circulation, 
nourrit les parties qui avoient befoin 
de réparation , {ubit différentes méta- 


morphofes & cft aufli chafée du corps 


par diverfes routes ouvertes par le 
nature. C’eft ce qui forme les excré- 
mens & les récrémens aufquels il faue 
apporter une finguliere attention lorf- 
qu’on veut entretenir foit la fanté du 
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corps , foit la liberté de lame. Imagi- 
nez-vous un palais où tout eft entre- 
venu dans -la plus exacte propreté ; & 
d’un autre côté une noire prifon où 
lon refpire Pair le plus infect. L’étac 
de l’homme dans l’une ou lautre de 
ces demeures feroit bien différent. 

C’eft encore fur l’exacte vibratilité 
des fibres & le mouvement facile du 
fuc nerveux que nous avons propor- 
tionné Pexercice & le repos , la veille 
& le fommeil. La regle la plus générale 

u’on puifle établir fur cet article , 
c’eft qu’il faut dans la jouiffance de ces 
chofes non naturelles, obferver un 


fcrupuleux milieu afin d’obtenir la 


plus grande aptitude pour la pratique 
des opérations de Pame. Nous n’igno- 
tons pas que cette loi quoique géné- 
rale, n’eft que relative , & qu’elle eft 
fujette à mille exceptions par rapport 
au tempérament , à l’âge, au fexe , à 


la faifon , aux circonftances de la vie, 


&cc : mais c’eft à l’homme prudent de 
combiner tellement les chofes , qu’il 
n’en puifle rctirer que ce quil jugera 
lui être utile. 
VIIE Tandis que le corps fubit 
toutes les différentes altérations que 
Jui occafñonnent les diverfes caufes 
Phyfques qui lenvironnent , il reçoie 
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différens changemens par l’âge qui * 
pat degrés le conduit à {a deftruétion. 
Ces degrés font l’enfance , l’adolef- 
cence , la jeuneffe , âge viril , la 
vicilleffe & la décrépitude. Pendant 
ces divers efpaces de la vie, la nature 
de nos corps panche vers un certain 
tempérament. D’abordphlegmatiques, 
nous devenons infenfiblement fan- 
guins , bientôt nous. devenons bilieux 
& nous finiflons par être mélancho- 
liques. C’eft fur cette variation des 
tempéramens que nous avons préfumé 
que lon pourroit imiter Les effets de 
Page fur lefprit, & fe difpofer à cueil- 
lit dans un certain âge des fruits qui 


‘étoient refcrvés pour une autre faifon. 
de AE A à paroitroit d’abord vrai que 
€ 


dans. quelques circonftances que nos. 


furlefprit. corps fe trouvent, la fanté foir tou- 


/ 


jours lé model le plus avantageux. 
pour Pefprit : car il eft difficile que 
les fonctions, tant naturelles que vita- 
les foient lefées , fans que les fonctions 
animales languifent. Il y a cependant. 
des cas où cette regle fouffre des ex. 
ceptions , & qu’elle n’eft relative” 
qu'aux tempéramens, La vigueur de 
nos conftitutions nous difpofe plütôt 
aux exercices du corps, qu’à ceux de! 
lefprit; & fouvent la foibleffe de nos 
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"©rpanes prête de nouvelles forces à nos 


aMESe 


- Nous aurions pü encore ajouter Diverfesaws . 
dans ce fecond Livre différentes caufes Phyf ns 
Phyfiques qui agiffent fur les efprits dont on n’a 
par les effets qu’elles produifent fur RS Pete 
les corps. C’eft ainfi que certains lieux, livre. 
certaines promenades, certaines expo- 

fitions , certains fpectacles, nous af- 

feétent plus ou moins, & impriment 

dans nos ames un caractere qui leur 

eft propre. C’eft ainfi que les matins 

on fe trouve plus difpofé à l’étude 

qu'après les heures du repas. C’eft 

ainfi que certaines converfations , 


Certains tons de voix, certains geftes, 


reveillent en nous de nouveaux fenti- 
mens. Mais toutes ces chofes auroïent 
été d’une trop longue difcuffion ; ïl 
nous fufhra d’en rapporter des exem- 
ples dans notre troifiéme Livre , où 
nous ferons voir aulli quel genre d’ef- 
prit eft attaché aux vertus & aux 
pafions. 

Les principes que nous venons de Précis des 

7 ‘ , deux pres 

pofer étant fuffifamment difcutés , Gieres’ par- 
nous allons commencer la troifiéme ties de cer 
Partie de notre Ouvrage , qui eft Pac- Rs À 
complifflement de notre deflein, Car Il: livres. 
1°, Nous avons vü le méchanifme des 


fonctions animales. 2°, Nous avons 


+ 


43 CoNCLUSION TA TR 
examiné les caufes qui pouvoient : 
faire varier le méchanifme de ces 
mêmes fonctions. Il ne nous refte donc 
plus maintenant qu’à confiderer les . 
divers changemens qu’il faut appor- 
ter à nos corps pour corriger Certains 
vices de lefprit, en augmenter la ime- 


fure & l’entretenir dans un bon état. 


Fin du. fecond Livre. 


LIVRE 


UNE R OND, VU CT iL ON. 


N OUs ne parlerons pas ici des  obje de 

vices de. entendement & de Fu IIIe 

volonté qui partent des maladies réel- ai 
les du corps. Nous renvoyons nos lec- 
teurs aux Traités Pathologiques, dans 
lefquels ils verront la maniere dont 
Pame eft affectée dans la manie , dans 
Papoplexie , dans les vapeurs , &c. 
& de quels moyens on peut fe fervir 
pour la délivrer du poids qui l’accable 
dans ces fortes d’affeétions. Notre pro= 
jet eft.plus hardi puifque nous fommes 
les premiers qui ofons le tenter. Il eft 
peut-être auffi d’une plus difficile exé- 
cution par la pente naturelle qu'ont. 
les hommes à éviter tout remede lorf- 
qu’ils n’apperçoivent aucune altéra- 
tion fenfble dans leurs conftitutions. : 
Nous confidererons Les hommes jouif- 
fant d’une pleine fanté, mais privés 
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d’une partie de la capacité & de l’ac- 
tion dont pourroient jouir leurs ames 
fi elles n’étoient enchainées dans des 
liens trop pefans, & fi les rayons lu- 
mineux de ces mêmes ames pouvoient 
{ce manifefter au travers des corps trop 
opaques. ne 
Maxime  Sila trempe des efprits dépend de la 
” fondamen- nature du cerveau & de la vapeur fub- 
tale denotre . : / 4 D . 
fyftême,  tile qui s’y fépare; c’eft à céux quiont 
la noble ambition de jouir de toute la 
liberté de leur entendement & de fe 
rendre propres aux Sciences & aux. 
Beaux-Arts, à tellement difpofer leurs 
corps, que leur cerveau foit pourvu 
de toutes les bonnés qualités dont il 
cft capable , & n’engendre qu’un fuc 
nerveux pur, fubtil, & tempéré (a). 
C'eft cette maxime fondamentale de 
notre fyftême que nous allons étendre 
depuis Pimbécille , jufqu’au fçavant ; 
depuis Phomme qui fe contente d’un 
efprit fociable , jufqu’à celui qui veut 
communiquer aux autres fes réflexions 
ou par écrit, ou de vive voix ; depuis 
celui qui ne veut s'occuper que des 


(a) Qui mobile, ex ad [ublimirat”s rerum capiens. 
das aptum ftbi conciliare inflituit ingenium , imprimis 
euvet ut ingeneret [piritum [anguini ac eorpori beni- 
gum , purum atque temperatum. Fred. Hoffman. 
tom, Ve in fol. cap. 2, de prolorgandé litteratoruxe 
via per regulas diaicticas 


INTRODUCTION: St 
chofes fenfibles , jufqu'à celui qui 
prenant un vol plus hardi, fonde li 
pature abftraite des chofes. Enfin nous 
prétendons par des voies purement 
méchaniques faire de rout homme un 
homme d’efprit, ou, ce qui revient au 
même, procurer à fon ame tout le 
{olide & tout le brillant qu’il fouhai- 
tera. 

Par le terme d’un homme d’efprit, . Ce qu'on 
nous n’entendons pas ce {çavant, qui, te te 
tout hériflé degrec, ne décide rien CERN nt 
que fur. Pautotité de quelque ancien prie, Duel 
Philofophe , ni cet autre qui, toujours 
emporté par l’entoufiafme & foutenu 
par les aîles du fublime, quitte notre 
fphere pour être admiré d’un autre 
monde. Nous n’appellons pas feule- 
ment un homme d’efprit, celui qui , 
prompt en heureufes reflources, fçait 
cacher adroitement fes défauts, celui 
qui enrichit le Libraire de fes produc- 
tions, celui qui fçait tellement affai- 
fonner les converfations du fel de Pen- 
jouement , qu’il fe fair defirer dans 
toutes les compagnies. Mais en géné- 
ral nous appellons un homme d’efprit, 
celui qui ne cherche pas avec peine 
fes idées, qui raifonne facilement O 
qui juge exactement. 


Les moyens Phyfiques pour acque- Moyens 
4 TE Ê ij En qu'on doit 


a 


employer 
pour avoil 
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rir ces excellentes qualités ne font pas 
au-deflus de notre portée. On fçait 
conféquemment aux principes établis 
ci-deflus, qu’elles ne dépendent que 
de la difpofition organique du cer- 
veau , de la qualité & des mouvemens 
du fang. On peut modifier différem- 
ment ces êtres matériels & par confé- 
quent affecter l’ame d’une telle ou telle 
maniere. C’eft pourquoi Ciceron dit, 
» qu'il eft fort important à ame d’être 
»logée dans certains ne : puifque 
»de cette machine terreftre s’élevent 
“ou des fumées qui l’obfcurcifient , 
»ou des principes de lumiere qui la 
»rendent plus éclatante (a). ; 
Nous ne fommes pas furpris que 
tous les hommes cherchent à avoir de 
Pefprit, c’eft leur plus bel ornement 
& la partie qui les approche le plus de 
Ja divinité ; mais nous fommes furpris 
de la maniere dont ils veulent lac- 
querir. Ils fe livrent tout-à-coup aux 
préceptes , à la lecture , aux réflexicns 
des maitres : & fort fouvent de tous 
leurs travaux ils n’en recueillent qu’un 
fruit vil, de peu de valeur & quelque- 
fois méprifable. IL eft donc des fonds 


LE 
(a) Et ipf anïmi magni reftrt quali in corpors 
locati fint, multa enim è corpore exiflunt que acuan 
mentem : multa que obiundants Tufcul, quafle libe x, 


" 


INTRODUCTION $3 
ingrats & pareffleux que la Médecine 
doit défricher avant d’y confier aucune 
femence, Les fleurs de la Rhétorique 
font bientôt étouffées dans ces champs 
où il ne croit que des ronces & des 
épines. Il faut la main d’un Jardinier 
habile & vigilant pour engraifler 
avant cette terre, & la rendre ferti- 
le. C’eft ainfi qu'avec une certaine 
induftrie on vient à bout de fe for- 
mer un efprit plus fubtil & plus actif, 
que celui qu’on avoit reçu des mains 
de la nature (a). 

Nous n’ignorons pas qu’il y acer- 
tains avantages naturels qui, s'ils ne 
nous rendent pas fpirituels, annon- 
cent au moins de Pefprit. Tels font 
ceux dont jouiffent quelques mortels 
fortunés ; une phyfonomie qui plaïr, 
des yeux où étincelle Pefprit, un air 
‘fin , noble & prévenant , ce font des 
faveurs de la nature , & perfonne 
n’eft en droit de reclamer contre elle 
lorfqu’elle les refufe , parce qu’elle 
eft libre dans la diftribution de fes 
bienfaits. L’art médical, maloré toute 
fa puiflance, ne peut pas les procu- 
rer, & nous M di de la crédu- 


. (à) Ex ipsa bominum [olertiä effe aliquam mentem 
«7 cam quidem a:riorem © divinam exifhimare de= 
bemns. Id, de natu:é Deorum, Lib, 2. 
- . 
E ii} 
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lité de nos Lecteurs , fi nous leur 
faifions une pareille promeffe. Mais 
il y a des talens acquis , qui font 
honneur à l’entendement humain, 
& qui ne dépendent pas de la force 
du deftin. Tels font ceux qui naiflent 
de la culture des difpofitions que l’on 
a recu du ciel, L’art de conferver la 
fanté & de guérir les maladies peut 
atteindre à ce point, & produire des. 
effets inattendus jufqu’à préfent , par- 
ce que les hommes fe fervent ordinai- 
rement du même inftrument pour les 
mêmes ufages , ne prévoyant fee tou- 
jours à combien d’autres ufages ils 
pouiroient l’employer. | 

Mais dira-on , penfez-vous de. 
bonne foi faire un homme d’efprit 
d’un ftupide ? Oui, nous le croyons. 
Modifiez d’abord différemment fes: 
organes , enfuite inftruifez-le, & 
donnez-lui les mêmes foins que ceux. 
que vous apporteriez aux perfonnes 
qui jouiroient des meilleures difpofi= 
tions. Que les changemens arrivés aux 
organes puiflent procurer des change- 
mens fi éronnans dans l’ame , c’eft 
unc chofe que l'expérience confirme. 
Nous en rapporterons quelques exem- 
ples des plus fenfbles avant d’entrer 
en matiere , afin qu'on ne life pas! 
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ce qui fuit avec un certain pyrrho- 
nifme qui engageroit à fe méfier de | 
nos preuves même les plus conftan- 
tes. | 
_ Un jeüne homme tout-à-fait dif- Exemples 
gracié de la nature du côté des talens, ci 
prefque imbécille , à charge à fa fa- nous avan- 
mille, fut renfermé dansun cloître. RUE 
Son emploi étoit de {onner les clo- 
ches. Un jour rempliffant cet emploi 
de fon mieux, il {e laiffa tomber. La 
chûte fut fi violente, que tout le cer- 
veau en futébranlé. Mais cet événe- 
ment, bien-loin d’être malheureux 
pour le Moine, lui fut des plus favo- 
rables. 11 devint tour-à-coup intelli- 
gent, & fit un des plus grands hom- 
mes de lettres de fon fiécle. 

Baudouin Ronffeus rapporte qu’on 
avoit tenté toute forte de remedes 
pour guérir une femme de la folie (a). 
L’art fut inutile, elle ne fe trouva pas 
foulagée. Un jour elle fe débarraffa de 
fes liens , & fe jetta par la fenêtre 
dans la rue. Cette chüte violente la 
uérit de fa folie. 

Le Pape Clement VI. avoit une 
mémoire fi prodigieule , qu’il ne pou- 
voit, quand il Pauroïit voulu , oublier 
rien de tout ce qu’il lifoit. On prétend 


(a) In fnis Mifcellaneis cpiffe 3° 


iv 


$6 TNTRODUCTION. 
qu'une bleffure à la tête lui avoit caufé 
ce talent fingulier (a). 

Nous ne prétendons pas indiquer 
de pareils moyens; le remede feroit 
pis que le mal. Tout ceci n’a été allé- 
gue que pour détruire la penfée d’im- 
poflibilité, qui poutroit naître contre 
notre fyftême. En effet ce que le ha- 
zard a produit, l’art raifonné & diri- 
gé par une main habile peut y attein- 
dre, L’art dont nous parlonsici, n’eft 
que les moyens conféquens des prin- 
cipes que nous avons déja établis. 
Ce font les caufes Phyfiques qui agi- 
ront fur lefprit en opérant fur les 
corps. C’eft ainf que le choc de l'acier 
Contre un caillou en fait fortir une 
étincelle en brifant les liens qui la 
retenoient captive. Entrons donc en 
matiere. 


Ca) Petrarca lib, 1, verum memor, € lib, 3, serum 
familiarinm, 
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PREMIERE PARTIE. 


De l’Entendement. 


N Ous reprenons le même ordre 
| que nous avons tenu dans notre 
premier Livre, afin que lon foiten 
état de comparer les principes avec 
leurs conféquences. Dans l’une & Pau- 
tre Partie nous avons parlé du mé- 
_chanifme de l’Entendement & de la 
volonté ; il s’agit maintenant de met- 
tre lame à portée de faire un plein 
ufage de ces deux facultés en n’em- 
ployant que des caufes Phyfiques , foit 
pour les rectifier , foit pour les main- 
tenir dans un jufte état fi elles s’y 
rencontrent, C’eft pourquoi les {en- 
fations étant les mouvemens les plus 
fimples de nos corps, qui contribuent 
le plus aux opérations de lEntende- 
ment , & étant liées néceflairement 
avec clles , nous allons commencer 
par elles. 


| 


. Ordre qûe 
l’on doit ob- 
ferver dans 
tout ce livres 
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CHAPITRE PREMIER. 


. Des S'enfations. 
date OTRE raifon eft fujette à tou- 
es Senfa:, Me " e 
due act tes les viciffitudes qui arrivent 


goutes Les à nos Sens. Sont-ils dans leur plus 
acultés de JT IP 
nc. grande vigueur ? c’eft alors que notre 


entendement eft le plus parfait. Vien- 


nent-ilsàs’afloiblir?on voitauflitoutes 
les facultés de l’ame s’affoiblir infenfi- k 


blement. Nous en avons un exemple 
frappant dans les deux extrémités de 
la vie; lenfance & la veilleffe. Les 


chofes doivent être ainfi puifque tou- 
tes les facultés de notre entendement : 
& de notre volonté dépendent abfo-. 
lument des fens, & qu’il n’y a aucune. 
connoiflance diftinéte & pofitive qui. 


ne nous vienne des fens. Sans eux 
nous manquons d’évidence dans cha- 
cune des opérations de notre ame, & 
fans eux toute certitude eft renverfée, 
Ecoutons Lucrece ce fameux difciple 


d’Epicure , dont nous blamons l’A- w 
théifme ; mais dont nous refpectons | 
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le jugement lorfqu'il prête un nou-* 
veau jour à la vérité, » Vous trouverez, « 
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pdit-il (a), que toute connoiffance du 
vrai tire fon origine des fens, que 
»nous n’avons aucune faculté capable 
»de refuter leur témoignage, & que 
“rien ne merite plus de confiance 
»qu’eux.... Ce qui s’apperçoit dans 
»les objets, ajoute-t-il, eft véritable. 

» Si notre efprit ne peut refoudre cette 
» difficulté, pourquoi une tour quarrée 
»nous paroit ronde lorfqu’elle eft vüe 
»de loin, il vaut mieux que celui qui 
» n’a pas une bonne folution à donner 
»de ce phénomene, explique impar- 
» faitement les caufes de l’une & l’au- 
»wtre figure , que de porter atteinte : 
aux notions manifeftes, de violer la 
» premiere regle de toute vérité, & 

» de ruiner entierement les fondemens 
»fur lefquels notre vie & notre con- 
p» fervation font étayées. Car non feu- 
plement toute raifon tombe ; mais la 
»vie même eft détruite fans la con- 
nfance aux fens, qui nous faitéviter 
» les précipices & les autres chofes nui» 

» fibles.: l 

Ciceron prétend (b) que »c’eftune ‘routes les 


; ae | connoiffan- 
(a) Invenies prinis ab fenfibus effe creatam ces fenfibles 
= Notitiam veri, neque fenfus pole refelli, &c {ont évidens 
+ Lib, 4, v. 479 feq. tes, 
(b) Qui omuem ferfious denegant fidem in Deos vel 
contumeliofiffimi exiflunt , air. rebus intellisendis vel 
difpenfandis fallaces ac mendaces internuntios prefere 
| perinr. Acade quæft, Lib, 4e 
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»Opinion injurieufe aux Dieux , aué 


» de refufer toute confiance aux fens, | 


»comme fi nous n'avions reçu des 
>» Dieux que desorganes faux & trom- 
» peurs pour fervir aux fonctions de 
»Pentendement.» Que ces Philofo- 
phes qui reconnoiflant Parmenides 
pour chef , ne ceflent de fe recrier 
fur Pillufñon des fens , ceflent leurs 
vaines objections. Ce n’eft pas fur les 
fens mêmes qu’elles portent ; c’eft fur 
quelques opérations mixtes de nos 
ames. Nous n’avons pas de connoif- 
fances plus évidentes que les connoif- 
fances fenfibles , comme nous l'avons 
démontré dans notre premier Livre, 
Les connoiffances ou réflechies ou 
mixtes n’ont pas le même degré de 
certitude quoiqu’elles émanent des 
fens; mais elles font compofées d’un 
principe qui nous affeéte moins & qui 
peut par conféquent nous induire en 
erreur. C’eft pourquoi nous n’en par- 
lerons que par occafion dans ce troi- 
fieme Livre , puifqu’il nous fuffit de 
chercher à procurer le libre exercice 
des fonctions animales qui tirent im- 
médiatement leur origine des fens , 
pour rendre en même-temps plus par- 
faites celles qui n’en font que des éma- 
nations adoptées par la réflexion , oy 
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combinées avec elle. Imaginez - vous 
un homme qui apperçoit la lumiere 
d’un flambeau fans aucun intermede : 
tel eft l'homme qui ne connoit que par 
{es fens. Imaginez un autre homme 
qui apperçoit la lumiere de ce même 
flambeau dansune glace : tel eft l’hom- 
me qui fait ufage de fes connoiflances 
réflechies. C’eit toujours le flambeau 
qui éclaire; c’eft toujours lorgane de 
la vüe qui eft affecté. La lumicre ne 
peut pas être augmentée ou diminuée 
fans que tous les deux ne s’en apper= 
çoivent. Mais il fe trouve cette diffé. 
rence entre l’un & l’autre fpectateur , 
que le premier voit bien plus sûrement 
que le fecond , qui ne voit pas directe- 

ment À qui ne peut pas par confé- 
quent avoir de fon côté une auf gran- 
de certitude : parce que la glace peut 
étre inégalement polie & multiplier 
les rayons de lumiere , parce que la 
glace peut être plus ou moins tran{pa- 
rente & d’un verre plus ou moins 
compacte , parce que la glace peut 
être altérée de quelque couleur qui 
change la nature desrayons lumineux. 
 C’eft ainfi que celui qui ne connoît 
que par le retour qu'il -fait fur Jui- 
même, peut par la réflexion groflir , 
diminuer , ou multiplier les objets 
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fuivant fon befoin , fon intérêt, fes. 
difpofitions, fa prévention. ÿ 
Ce principe Nous ne craignons ici que les con-\ 
note féquences trop précipitées de quelques » 
avec ceux de efprits inquiets par zèle pour leur foi. » 
la'morsle,” Nos refpeétons leur zèle , & bien- 
loin de vouloir les allarmer nous cher: ! 
chons à les raffurer. Qu’on defcende « 
un moment en foi-même & qu’on exa- 
mine les chofes fans partialité, on … 
verra que c’eft d’abord par les fens : 
qu’on reçoit les principes les plus in- 
ébranlables de fa Religion, c’eft fur 
*  lPordre admirable & fixe de cet uni- 
vers, c’eft fur l’organifation de nos 
corps indépendante de notre volonté, 
c'eft fur le développement des femen- 
ces que font fondées les preuves les # 
plus convaincantes de l’exiftence d’un. 
Dieu. La creature nous fait penfer à | 
un Createur qui ne doit tenir l’exiften- 
ce que de lui-même. C’eft ce même 
Createur , cette premiere caufe intel- 
ligente & bienfaifante, qui nous a 
donné précifément la mefure de fenfi- 
bilité qui convenoit le mieux à nos : 
befoins & à notre bonheur. Nous. 
fommes avertis tout-à-coup par un ! 
fentiment de douleur de ce qui nous 
feroit nuifible : au contraire un fenti-. 
ment agréable nous attire vers tout ce 
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qui peut favorifer la confervation de 
notre être ; la perfection & le bon 
état de nos facultés. Or cette fenfbi- 
lité qui eft indivifible par elle-même, 
eft un attribut qui ne peut convenir à 
la matiere qui eft divifible à l'infini, 
Elle nous foice donc à reconnoître en 
nous un être qui en eft le fujct, qui 
ne peut être que fpirituel , qui doit 
être la même chofe que la fubftance 
qui penfe en nous, ou qui veut par 
un mouvement qui lui eft propre. 
Ainfi bien-loin de vouloir donner at- 
teinte ici à la fpiritualité & à Pintelli- 
gcnce de nosames, en foutenant que 
la plus grande certitude que nous puif- 
fions avoir en cette vie, eft celle qui 
nous eft donnée par Îles fens : nou; 
brifons les armes des Spinofiftes & des 
Athées qui reftent alors fans défenfe. 
Tout ce que nous avons prétendu 
foutenir ici , c’eft que nos ames ne 
peuvent pas jouir d’une conception 
pure , tant qu’elles feront attachées à 
fa matiere , & que nos ames étant 
Wnies à nos corps, notre intelligence 
& notre perception feront tellements. 
jointes enfémble , que la lumiere cé- 
le de l’une aura toujours befoin du 
feu matériel de l’autre pour agir & fe 
faire fentir. 


Nas 
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L'éat des Qu'on nous pardonne cette digrefai 
Ua Lire fions il s’agifloit de défendre contre} 
avoir des i- des attaques férieufes un des princi- 
nee ps paux fondemens de notre {yftême. 
rure des ob. Car fi les idées qui nous font commu 
ré niquées par les {ens font incertaines , 
& fi nous ne concevons dans les objets 
d’autres qualités que celles que les 
fens nous préfentent, il ne nous refte 
plus aucun figne de la vérité, aucune: 
marque de nos erreurs , ni aucune: 
voie sûre pour rémédier aux vices de 
l’enrendement & de la volonté. Si au 
contraire les idées qui nous viennent 
par les fenfations font évidentes, la 
plus grande partie des matériaux de 
hos connoiffances font démontrées ,. 
toutes les opérations foit réfléchies , 
{oit mixtes de nos ames, font appuyées 
{ur une bafe certaine , toutes les facul- 
tés intellectuelles peuvent recevoir un, 
nouveau degré de perfection en opé- 
rant immédiatement fur les fens. Or 
ce degré de perfection confifte à avoir 
des organes délicats , fufifamment 
tendus & fufceptibles de la plus grande 
impreflion. Alors les fenfarions feront 
vives, diftinctes & fe feront aflez re- 
marquer pour que l’ame foit exaéte- 
ment inftruite de tout ce qui Penvi- 


gonne. Alors nous ferons à portée de. 
juger 
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juger des objets tels qu'ils font en 
eux-mêmes , & des relations qu'ils 
peuvent avoir entre eux , ou avec 
nous. Cette délicatefle, cette viva- 
cité , cette diftinction dans les im- 
preflions , eft donc abfolument nécef- 
faire pour que lefprit jouiffe de tous 
fés droits ; puifque la répréfentation 
des objets eft d’autant plus marquée 
que leur impreflion eft plus forte. 
Aufñli remarque-t-on tous les jours que 
les ames font plus ou moins affectées, 
felon que le fentiment eft plus ou 
moins exquis. Des perfonnes font 
touchées d’un fpectacle , tandis que 
d’autres n’en font nullement émues. 
Un concert ravit celui-ci, tandis que 
celui-là refte tranquille. Nous avons 
vû des perfonnes s’évanouir en écou- 
tant attentivement la defcriprion 
d’une opération de Chirurgie , ou le 
récit du fupplice de quelque malfai- 
teur ; tandis que d’autres regardent 
d’un œil {ec & fixe les opérations & 
les châtimens les plus cruels & les 
plus terribles, 

C’elt pour atteindre à ce point ex- 
quis du fentiment, que nous allons 
examiner les {ens en général & en 
particulier. Nous remarquerons les 
vices qui les font dégénérer de ce 

Tome If. F | 
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degré de fenfbilité néceffaire , nous 
parlerons de leur utilité pour les 
Sciences & les Arts, & nous es 


verons comment ils peuvent nou 


diftraire de nos réflexions. 
ARTICLE PREMIER ( 

Des Sens en général. 

Sentiment ’AcTION de chacun des {end 
set qui font le fujer des Senfarions 1 


peut être abolie & par conféquent. 
lame privée du fentiment qui lui 
fournifloit les idées archétipes des 
chofes. Cette abolition peut être géné 
rale comme dans lPapopléxie & dans 
la léthargie. Cette abolition peut être 
particuliere comme dans la paralyfie ;! 
la furdité , Paveuglement. Ces priva= 
tions du fentiment que les Grecs ont 
connu fous le nom d’anaifthéfie , 8 
que nous pouvons rendre par celui 
d'infenfibilité, regardent abfolument 
la Pathologie, & fortent de notre! 
Traité où nous ne confiderons les 
hommes que dans Pétat de fanté. 
centimenr Cette action des fens peur être aufln 
diminué. diminuée, & cette diminution doit 
être regardée comme une dégradation! 

du fentiment, fi l’on part de ce point 

de perfettion qu’il doit avoir. Cette, 


é 
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dégradation reconnoït deux caufes 
générales : fçavoir les fibres des corps 
ou trop lâches , ou trop roides. Ces 
deux caufes font les effets d’un prin- 
cipe plus général ; Cefta-dire, de la 
nature du fang , qui étant trop aqucux 
relàche les fibres, ou qui étant tro 
âcre & trop falin, les tend au-delà de 
leur ton. Mais les moyens que nous 
propoferons pour attaquer lPune & 
& l’autre caufe, agiflant immédiate- 
ment fur le principe, il nous fuflira 
dé parler de la caufe prochaine pour 
combattre en même temps la caufe 
éloignée. | 


TITRE PREMIER. 


Du relächement des fibres comme 
caufe prochaine de Paltération 
du fentiment. 


] Left évident que l’impreflion faite Nature des 
fur des fibres trop lâches, doit rennes 
: Ê ; aites {ur des 
moindre que celle qui eft faite fur fibres rep 
des fibres exactement tendues. Il faut $ches. 
donc que ceux qui ont les fibres trop 
lâches , remédient à ce vice pour par- 
venir à cette délicatefle de sen pr 
qui tranfmet à l’ame la vraie nature 
des impreffons que font fur les corps 
… les qualités fenfbles des objets. 
F ij 


68 UsAceE | 

Qi du Le relichement des fibres , où leur 1 
des bre, 1Oibleffe dépend ordinairement 1°. des w 

digeftions imparfaites dont réfulte né- 
= Ceffairement un chyle qui s’aflimilera 
mal avec le fang & qui ne parviendra , 
jamais à cette perfection qu’il doit | 
avoir, 2°, de la trop grande quantité 
de férofité dans le Los , 3°. du mou- 
vement trop foible des liqueurs, qui 
provient prefque toujours de lPin- . 
action des mufcles, 4°. d’une trop : 
grande tenfion qui a précédée. 

Ceux dans Il eft facile de voir que ce défaut de 
EE fe reflort dans les fibres doit être com- 
ordinaire mun chez les enfans , les femmes, les 
Schemens Perfonnes qui menent une vie feden- 
des fibres, taire & oifive , qui fe nourriflent d’a- 

| limens gras & aqueux , & qui font 
d’un tempérament froid & humide. : 
- Outre que le fentiment fe trouve 
émouflé par cette feule caufe , elle eft 
auf la racine d’une infinité de maux 
auñfi terribles par leur iffue, que dif- 
ficiles à guérir. Souvent on en voit 
naître la cachexie , la cacochymie , la 
phtyfe , l’empieme , lhydropifie , 
Patrophie, &c. double motif qui doit 
d'autant plus engager à y apporter 
remede , que les fuites en font plus 
funeftes. 


Comment 1°. On remediera à la foiblefie des : 
en doit 1e- 
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fibres qui dépend des digeftions impar- 
faites, {oit en prenant des alimens fa- 

ciles à digérer , foit en prenant des 
médicamens qui donnent du reffort à 
Peftomac. Ur | 

Les alimens que nous confeillerions 
comme les plus utiles , font le lait, 
les œufs, les bouillons, les confom- 
més , les gelées, les potages, les vian- 
des des jeunes animaux ; en un mot 
tout ce qui peut fournir de bons fucs 
& un chyle prefque préparé. A l’égard 
de la boiflon , elle doit être de bon 
vin vieux, pur, ou mêlé avec fuffi- 
fante quantité d’eau. 

Les médicamens les plus convena- 
bles dans ce cas, font les amers & les 
aromatiques. On peut d’abord com- 
mencer par les plus foibles pour fnir 
par les plus forts. La chicorée fauvage, 
l centaurée , la garance, la rhubarbe, 
le quinquina, &c. font de très-bons 
ftomachiques amers. Les principaux 
aromates peuvent fervir à affaifonner 
les mets, tels que font la canelle, la 
mufcade , l'écorce d'orange & le ci- 
tron , le gérofle , le poivre , le gin- 
gembre, l’anis, la coriandre, lethim, 
le ferpolet, Porigan , la farriette , &c, 
La confection d’hyacinte , la théria- 
que ;, Popiat de Salomon, &c, font les 


médier ati 
relâchement 
des fibres 
qui vient des 
mauvaifes 
digeftions, 


Voyea le 
chape 7e di 
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meilleurs remedes que préfente les | 
Pharmacopées, | | f 
Au reli. 2°, On remediera à la foibleffe des’ # 
RQ age fibres qui provient de la trop grande L 
vient de la quantité de férofité dans le fang , en à 
trop grande : .. 
quantité de VIVANt dans un air chaud & fec, en 
férofité  faifantufage des diurétiques, des dia+. 
phorétiques & des purgatifs. Les diu- . 
rétiques dans le cas préfent doivent . 
être chauds. Tels font les racines de 
perfil , de piflenlit , de petit houx , &c. À 
On commencera par les plus legers. 
diaphorétiques, & lon viendra par. 
degrés aux fudorifiques. Nous ne di-: 
{ons rien des purgatifs s il fautbeau-, 
coup de fagefle &c de prudence pour. 
les employer à propos , & lon doit! 
s’en rapporter aux Maîtres de l'Art. 
dans ces conjonétures. Nous paflons: 
auffi fous filence les remedes aftrin-! 
gens, àCres ; échauffans , fpiritueux À 
falins & fulphureux pour les mêmes. 
raifons. k 
AU relie 3°. On remédiera au défaut de ref- 
Ps des fort occafñonné par le mouvement trop. 
res qui : 1 N | 
 Pncdd de foible des fibres, en fe livrant à un: 
“or de ref- exercice moderé , tel que la danfe , la 
promenade à pied , à cheval, en ca- 
roffe. La courfe & les autres exercices 
du corps ; les friétions {éches feront 
auf très-faluraires. 


+ 
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4% On remédiera au relâchement xt de 2 
des fibres qui arrive après une trop Re 
grande tenfion, en éloignant tous les cédente. 
obftacles , & en employant tous les 
moyens qui peuvent empêcher les f- 


bres de tomber dans l’atonie. 


Lies eu EE 


De la roideur des fibres comme caufe 
prochaine de Paltération du 
Jentiment. 


TL. Es fibres trop tendues font moins 
fléxibles ; par conféquent moins 

propres au mouvement & moins dif- 

pofées à communiquer les impreffions 

qu’elles reçoivent. Plufieurs caufes 

peuvent produire cet effet. 1°. Tout Caufes de 
ce qui eft capable de remédier au re- {ep 8tt 
lichement des fibres. 2°, La force des fibrese 
avec laquelle le liquide artériel eft 

pouffé dans les grands vaiffeaux. De-là 

il eft facile d’appercevoir que ce dé- 
“faut eft plus familier aux hommes , 

aux perfonnes qui s’exercent beaucoup 

& qui font douées d’une conftitution 

forte & robufte. De-là il eft aifé de 
concevoir que le cours du fang ne . 

fera pas toujours égal, & par confe- 

quent les fécretions inégales , que fou- 

vent le cœur aura de grandes réfiftan+ 
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ces à vaincre , que lesliqueurs dépouil: 
lées de leurs parties, les plus fluides, 
{eront condenfées. De-là ces difpofi- 
tions inflammatoires, cette multitude 
de maladies aigues , ces fuffocations 
& la mort. Ainfi quand bien-même 

 Pintérêt de lefprit n’exigeroit pas 
qu’on reformat une conftitution aufli 
dangéreufe , l'intérêt du corps enga- 
geroit à y apporter remede. 

Remedes On obviera à la premiere caufe qui 
contre peut procurer la trop grande force des 
premiere EEE 
Pufe de la fibres, 1°. En évitanttous les moyens 
pesé des que nous avons indiqué pour augmen- 

e 
ter leur reflort. 2°. En fe fervant des 
contraires ; lesbains, un airhumide, 
le repos rempliront exactement toutes 
les indications. UT 

Il faut aufli que le régime de vivre 
foit approprié. Les humectans , les 
adouciflans , les émolliens, les antif- 
pafmodiques font très-convenables. 
Prefque toutes les herbes porageres & 
tous les fruits font rangés dans ces 
Poyen le live claffes | 
De chape 7e c . % 

Nenédes OBS oppofera à la feconde caufe 
contre la fe- qui produit la rigidité des fibres, 1°. En 
conde caule qi ti l du fans par la 
de la top diminuant le vo ume g par Î 
pans ten- faignée qui ne doit etre pratiquée 
on des e , / \ 194 / 
brcts qu'ayant égard à l’âge, au tempera- 

ment, a la faifon, au fexe, aux cir- 
| conftances. 


à 


+ 
7e 
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toûftances. 2°. En diminuant {à den- 
fité; ce que l’on obtiendra par une 
abondante boiflon d’eau chaude , du 
petit lait, des eaux minérales appro- 
prices. 3°. En diminuant les réfiftan- 
ces; ce qui doit arriver par Pufage des 
moyens que nous avons indiqués. 

Si l’on fe {ert de tous les fecours Bts des 
que nous venons d'offrir, & fi l’on fe&ion du 
obferve toutes les précautions dont Ru 
nous avons parlé, on peut parvenir l’hommes 
à ce point de délicatefle & de per- 
feétion du fentiment qui nous procure 
cette imagination vive & fubtile, ce 
raifonnement jufte & facile; enfin ce 
jugement certain & irréfragable. | 

Sinous fommes aflez heureux pour … Quelqué« 

. A Q O15 moins 
atteindre à ce but, ne nous plaignons Hiteiqte 
pas de ce que le linx voit plus clair que celui des bé. 
nous, de ce que le lievre entend plus “* 
diftinétement , de ce que le chien a l’o- 
dorat plus fin, le finge le goût plus 

pénétrant & Paraignée le tact plus ex+ 

quis. Il eft vrai que nous jugerions 

plus promptement & plus fainement 

des chofes ; maisun feul ne peut avoir 

tout: & ne {ufht-il pas à l’homme d’a- 

voir la raifon qui l’éleve au-deflus de 

tous les animaux : » Que voudroit-il DURE 
cet homme ; s’écrie M. Pope (a) : çouvens ut 
| (4) Effai fur l'homme , Epift. 2, Voyez auf | 
Tome II. 


feroit con- 
traire & mé- 
me perni- 
gicUuXxe 
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»tantôt il s’éleve , & moindre qu’urfu 
» Ange, il voudroit.être d'avantages! 
» Tantôt baïflant les yeux , il paroïté 
»chagrin de n'avoir pas la force dus 
»taureau & la fourture de Pours : s’il" 
»dit que toutes les créatures font fai-w 
»tes pour fon ufage , de quel ufage 
» lui feroient-elles s’il en avoit toutes 
»les propriétés? ... Pourquoi l’hom-k 
»ime na-t-il pas un œil microfcopi- 
»que ? En voici une raifon claire : M 
»l’homme n’eft pas une mouche. Et | 
»quel.en feroit Pufage fi lhomme, 


»pouvoit confiderer un ciron & que 


»fa vüe ne püt s'étendre jufqu’aux M 
» Cieux ? Quel feroit l’ufage d’un tou- w 
»cher plus délicat, fi , fenfibles &c 4 


stremblans de tout, les douleurs & 


»les asonies s’introduifoient par cha-=1 


le) 


»que pore ? D’un odorat plus rafiné , 


»fr les parties volatiles d’une rofe par 
»les vibrations qu’elles exciteroient 
» dans le cerveau , nous faifoient mou- 
»rir de peines aromatiques ? D’une 
»orcille plus fine ; la nature tonneroit 
“toujours & nous étourdiroit par la 
»Mufque des fpheres roulantes. O 


»# combien nous regretterions alors que 


le Cielnous eut pfivés du doux bruit 


M'Effai Philofophiqte de Locke ; live 2e chap, 23e. 


$: Be : 
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à des zephirs & du murmure des ruil- 
»feaux ! Qui peut ne pas réconnoi- 
ntre la bonté de la Divine Providence 
“également & dans ce qu’elle donne 
»& dans ce qu’elle refufe.» 

En un mot , les bêtes dépourvues 
d’un certain jugement, n’ont befoin 
de Senfations aufli fortes que pour la 
confervation:de leur individu 3; tandis 
qu'il fufit à lPhomme d’être pourvu 
d’une certaine dofe de fentiment pour 
entirer une fuite de conféquences par 
la vertu de fa raifon. Quelques ani- 
maux peuvent avoir; ileft vrai, cer- 
tains fens plus aigus que ceux de Phom- 
me : ce qui doit leur donner des notions 
plus exactes des qualités de certains 
objets ; mais Paction plus vive de ces 
fens ne fe fait peut -être qu'au détri- 
ment d’autres fens qui peuvent être 
plus foibles & :pluslanguiffans : tandis 
“que l’homme par certe jufte propor- 
ion de fenfibilité qui {e trouve re- 
pandue dans tous fes organes, peut 
‘combiner entre elles les qualités des 
‘objets, raifonner fur leur compatibi- 
lité & leur incompatibilité, & juger 
des différens attributs de la matiere. 


Gi 


Anatomie 


 Bes fens. 
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A marges. LS 
Des fens en particulier. 


I L s’agit de décompofer l’homme & 
d'examiner les connoiffances qu’il 
tient de chaque fens. Ces connoiflan- 
ces font fi particulieres & tellement 
attachées à chaque fens , qu’il n’eft 
pas poflible de les recevoir d’ailleurs 
que par ces fens. De forte que fuppo- 
fant une fociété de cinq perfonnes, qui 
nauroit chacune qu’un fens différent , 


-il eft certain qu’elles ne pourroient 


pas s'entendre entre elles & fe com- 


-muniquer leurs idées. L’une n’auroit 


que les notions de lumiere & de cou-. 


leurs, & l’autre que celles des fons:: 


11s font de 
deux efpe- 
£LCSe 


ce que ne pourroit comprendre la per-. 


onne qui n’auroit que le goût , lo= 


dorat ou le tact pour juger des chofes. 


Cependant elles auroient deux fenti- 
mens qui leur feroient communs, le 
plaifir & la douleur ; mais elles rai- 
fonneroicnt encore différemment fur 
la nature de ces modes généraux & 


univerfels. 

. Les organes des fens reçoivent les 
impreflions foit immédiatement , foit 
médiatement. Ceux qui reçoivent les 
impreflions immédiatement, ont des 
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houpes nerveufes plus où moins avan- 
cées & recouvertes de l’épiderme. Tels 
font les organes du tact, du goût & 
de lodorat. Les autres plus délicats, 
tels que font les yeux & lesoreïlles , 
ne reçoivent les impreflions que par 
l’entremife de lair, & n’ont que des 
membranes lifles & polies qui font les 
exvanfions des ts qui tranfmettent 
au cerveau le mouvement imprimé à 
l'organe. 


TITRE PREMIER. 


Des fens qui reçoivent immédiate- 
ment limpreffion des objets. 


à ES fens ont entre eux des di- 

y verfités & des reffemblances ; 
c’eft ce que l’on verra par l'examen 
particulier que nous en allons faire. 
Nous commencerons d’abord par le 
tac, qui eft le fens le plus étendu , le 


plus général & en même temps le, 


plus fimple. 
PARAGRAPHE PREMIER: 


Du Toucher. 


À 


Oms1en letoucher a-t-il aidé 


À faire des découvertes dans les 


_ Connoif 
fances qui 


nous font 


Sciences ? Il fuffit de confiderer les données pas 


G ii 


le toucher. 


‘Les Mathé- 
matiquese 
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aveugles nés qui n’ont prefque ques 
cette maniere d’acquerir leurs con 
noiffances. Avec combien d’art & de” 
dextérité patviennent-ils à leur fin? 
Ils mefurent , ils comptent , il com-. 
binent & ne fe trompent point. On 

pourroit dire en un mot que le tac: 
eft de tous les fens le plus Mathé- 

maticien & le plus Philofophe. En 


effet avec lui feul nous pouvons poflé- 


der prefque toutes les Sciences qui ont 
la grandeur & la quantité pour objet ; 
c’eft-à-dire , tout ce qui fe peut con-! 
cevoir compofé de parties. Ces parties | 
font-elles féparées ? Elles forment un ! 
nombre, & c’eft l’objet de PArithmé.- ! 
tique. Sont-clles continues ? Elles for- 
ment une étendue , & c’eft l’objet de : 
la Géométrie. Par le toucher nous. 
connoiflons le nombre , nous jugeons . 


de la longueur , de la largeur & de la 


La hyfque. 


folidité des objets | nous pouvons | 
donc avec lui feul devenir Arithméz! 
ticiens & Géometres. de | 
Ce n’eft pas là les feuls ayanta- 
ges que lame retire du toucher. 
C’eft par lui qu’elle connoît la diftan- 
ce ou la proximité des objets, leur 
mouvement ou leur repos, leur cha- 
leur ou leur froid , leur fécherefle-où 
leur humidité , leur dureté ou leur 
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mollefle’, leur fuperficie rude ou polie, 
leur forme & leur fituation. Ne diroit- 
on pas que ce feroit du toucher que 
nous recevrions les premiers élémens 
de la Phyfique ? Ne diroit-on pas aufli 
‘que c’eft de lui que nous viennent ces 
premieres perceptions qui nous font 
éviter certains objets & defirer les au- 
tres lorfque nous tendons machinale- 
ment À notre confervation. 

Si le tac eft le plus fçavant de tous Lerat ef 
les fens , il eft auf le plus voluptueux. te 
On ne fe contente pas toujours Met IE 
tendre ou de voir un objet; on veut MA SH AUR 
encore le toucher. L’ame reçoit, il dées de la 
eft vrai, un grand plaifir par Pouie moi 
 &c par la vüe : mais c’eft fur Porgane 
du toucher que {e fait le plus grand 
 chatouillement, & c’eft par luigu’on 
éprouve cette finguliere démangeaifon 
. qui nous entraîne vers la volupté, 
Cependant ce bonheur eft contreba- 
 Jancé parun mal. Cet organe du plai- 
… fir eften même temps le fiege de la 
douleur. Sage précaution de la na- 
ture ! À peine penferions-nous à nos 
befoins fi pendant Vyvrefle de nos: 
plaifirs, la douleur ou un fentiment 
| prefque douloureux ne nous avertif- 
foit de fonger à notre confervations 
Quelle foule d'idées fe préfente alors 
Giv 
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à notre imagination lorfque lame feu 

' repliant fur elle-même, confidere ces : 
fentimens, {oit triftes, foit agréables. 

Tantot elle rejette le pañlé , ou le re-" 

grette : bientôt elle goûte le préfent , 

ou cherche à léloigner. Tantôt elle 

efpere l'avenir, ou le regarde comme 

un fujet d’inquiétude. C’eft le tac qui 

nous fournit par conféquent les idées : 

du bien & du mal, de notre félicité + 

& de notre malheur. C’eft donc avec 4 

raïfon que nous le regardons comme 4 

le plus Philofophe de tous les fens, \ 

vices da  C’eft pourquoi fi quelqu'un veut ; 

ét. Rémé- acquerir certaines connoiflances con- k 

di féquen idées qui dépendent de ! 

équentes aux idées qui dépende 

la fenfbilité du toucher, il doit en- $ 

tretenir ce {ens dans toute fa délica- ! 

tefle , ou râcher d’atteindre À fon } 

point le plus exquis fi l’on s’apperçoit | 

qu’il foit émouflé ou prefque aboli, ! 

Nous avons déja propolé des moyens 

en parlant des {ens en général, Si ce 

{ont des vices particuliers , foit dela | 

peau , foit de la mafle du fang qui : 

produifent cet effet, il faut confulter ! 

des perfonnes verfées dans Part des | 

Machaons. 
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Du Goûr. 

E goût eft un taét fort fenfble 

qui fe fait dans la bouche, parce 
que c’eft-là la porte par où doivent 
pafler les alimens dont les faveurs 
agréables doivent exciter Pappétit , 
& engager les hommes à'réparer les 
pertes que leurs corps ont fouffertes, 
& dont les faveurs difgracieufes doi- 
vent les éloigner d’une parcille nour- 
titure. Plus ou moins de fenfualité 
pour les plaifirs de la table, un dif- 
cernement plus ou moins exquis des 
mets & des liqueurs montre f{ou- 
vent la qualité du jugement. Paul 
Jove remarque fur le Pape Adrien 
VI. (a) que comme il avoit le difcer- 
nement faux en ce qui regarde le gou- 
vernement , auf avoit-1l le goût dé- 
pravé en ce qui concerne la bonne 
chere , & qu’il aimoit la merluche au 
point que tout le marché de Rome fe 
mocquoit de voir cette vile denrée ex- 
traordinairement rencherie par le 
goût du Pape. Nous ajouterons encore 
14 (a) Merluceo Plibeio admodum pifci Adrianus VI, 
ficut in admixiffrandä republic& bebetis ingenii, vel 
depravati judicii, ita in cfculentis infulfiffimi guffis 


adeù deleétatus nt [npra mediocre pretinm , ridente tote 
foro pifcatorie, fucrite in Adriane VE 


Nature du 
goût & fes 
rapports 
avec l’efprite 


Science du 
goût, 


tra 
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qu’on peut obferver tous les jours quss 
ceux qui prennent les alimens fanss 
choix, fans difcernement & qui lesi 
avallent d’une façon vorace, font pour, 
la plüpart des hommes froids & de! 
peu de génie. | FF 

On connoïit aifément comment a! 
l’occafion des faveurs Pame recoit des 
fentimens de plaifir ou de peine : 
mais peut-être ne conçoit-on pas ayec! 
la même facilité comment on peur! 
difcerner la capacité des efprits paf 
Pimpreflion que fant les faveurs fur! 
la langue ou fur les parties qui l'envi- 
ronnent. La difhculté eft réelle, & 
{ubfiftera toujours fi l’on ne fair pas 


attention que le goût aui a été donné 
à tous les hommes , & dontils ne 
fondent pas affez la nature , peut être 
réduit en une fcience aufli pofitive 
que la Mufique ou la Peinture. L’o- 
reille nous a donné la fcience des 
fons , les yeux ont fait un art des cou: 
leurs, pourquoi la bouche ne forme 
roit-elle pas une fcience des goûts 
Peut- être n’y a-t-il que fept goût 
primitifs dans la nature , de même 
qu'il n’y a que fept couleurs & fep 
tons. Sans doute qu’il fe trouve auf 
‘des femi-tons dans les faveurs, d 


‘même qu’il fe trouve des femi-ton 


c. A 


e 
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tant dans les fons que dans les cou- 
leurs. Obfervez la progreflion des 
faveurs & vous les rencontrerez. 
Prenez pour exemple cesgoüts dou- 
çatres , doux , aigre-doux , aigrelets, 
aigres , &c. Il feroit poflible d’avoir 
dans les faveurs une harmonie plus 
réelle encore , que celle que pourroit 
former le clavecin des couleurs, Ces 
faufles où il entre différens affaifonne- 
mens, ne font-elles pas un concert de 
faveurs dont nos palais font les juges ? 
Cet art dont nous efquiflons ici la 
théorie , n’étoit autrefois connu dans 
Ja pratique que fous le nom de cuifine. 
Encore certe pratique eft-elle reléguée 
2 de viles fervantes , ou à des gens 
peuinftruits? Ona fenti de nos jours 
que cet art pouvoit être exercé par 
des mains plus nobles, & s’embellir 
par des goûts plus délicars. Comus a 
des éleves qu’il peut avouer , & nous 
enrichir de fes dons. Difputant de 
gloire avec Apollon il aura à fa fuite 
des hommes qui joignant une certaine 
capacité à une étude profonde, con- 
noitront la vertu des alimens , le 
choix qu’il en faut faire, les réfultats 
de leur mixtion , le degré de cuiffon 
qu'il leur faut pour les rendre plus 
faciles à digerer ; les qualités q’ils 


* s 5 
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doivent avoir pour entretenir la fanté, M 
pour cooperer la guérifon des mala- 
dies , pour reftaurer les convalefcens, M 
pour convenir aux perfonnes maigres 
ou grafles , foibles ou robuftes , oifi- 4 
ves ou qui fatiguent beaucoup , aux # 
enfans, aux jeunes gens, aux vieil- 
lards, aux filles, aux femmes groffes, 
aux femmes en couche, en un mot à 
tous les hommes dans toutes les cir: ” 
conftances de la vie. Nous avons tous 
les jours befoin de nourriture ; Ia cui- N 
fine eft donc un art néceflaire , fort à 
étendu par le nombre de materiaux # 
qu’il employe, & par les connoiffan- : 
ces qu’il exige de celui qui le pofle- ! 
de, utile à tous les hommes, qui, 
trompés par les apparences , pren- 
droient un poifon comme quelque 
chofe de falutaire, ou un aliment in-! 
digefte au lieu d’un alimear facile à. 
digerer. 
parlegoùr  C’eft au goût feul que nous fom- 
on connoît mes redevables de toutes ces notions, 
Ja qualité DEA A 
des alimens. VOyEZ les animaux dont le goût eft le 
feul inftinct , c’eft par lui qu’ils con- 
noiïflent la vertu des plantes & les 
alimens les plus analogues à la nature 
de leur être. Pourquoi les hommes 
doués d’organes aufh délicats feroient- 


ils dénués de ce privilege ? L’expé- 


es EE Eh CR UE 
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rience ne leur apprend-t-elle pas que 
tous les acides font rafraïchifflans , 
temperent lacreté des humeurs , en 
appaifent Peffervefcence, diminuent 
la foif & facilitent l’excrétion des 
urines ? Que tous les amers font fto- 
machiques , fébrifuges , aperitifs , 
vermifuges ? Que tous les aromati- 
ques font échauffans, cordiaux , car- 
minatifs , emmenagooues ? Il n’y a 
point de claffe de faveurs qui nait fa 
vertu fpécifique & déterminée. Ne 
{çait-on pas encore par expérience , 
que les mets que nous défirons fe di- 
crent beaucoup mieux que ceux que 
É. raifonnement nous feroit accroire 
plus convenables dans ces cas ? N’a- 
t-on jamais remarqué que dans cer- 
taines maladies la nature excitoit un 
appétit extraordinaire pour des chofes 
* qui devenoient alors le remede de ces 
maladies, S : 


. Mais nous ne finirions pas: s’il fal-  .Vices du 
- loit détailler ici toutes les utilités du & "7 
goût & les avantages qu’il procure 

à l’efprit. 1] paroïît que le Public en 
cit fufhfamment perfuadé, puifqu’il 
“appelle un homme de bon goût celui 
“qui a un: difcernement fin & un ju- 
…gement folide. Cette conviction gé- 
“nérale, quine vient fans doute que. 
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de ce qu'il eft évident que Pefprit 
fuit les modifications des fens, fufht : 
pour prouver notre thèfe, Ce qui | 
prouve en même temps la néceflité : 
d’une certaine délicatefle dans Île » 
goût qui varie fuivant les âges & les ! 
tempéramens. Si cette délicatefle : 
cft altérée par lPufage des chofes 
exceflivement chaudes, trop froides 
ou trop aigres, il faut s’abitenir de : 
ces chofes & ufer de leur contraire. : 
Si ce vice provient des caufes que 
nous avons citées en parlant des fens ! 
en général, il faut y appliquer les re: 
medes indiqués. Le fcorbut , les fumi- 
gations mercurielles , la carie & la 
noirceur des dens , les aphtes , la pour- 
riture des géncives ;, les ulceres du 
nés occafonnent auffi une certaine 
dépravation dans le goût. Il faut atta- 
quer la caufe de toutes ces maladies & 
l’on voit bientôt les fymptômes s’éva- 
nouir. L’eftomac chargé de mauvais 
levains rend la bouche pâteufe où 
amere, ce qui indique prefque tou. 
jours la néceffité des émétiques ou des 
purgatifs. La perte du goût eft fouvent 
Peffet de la paralyfe des nerfs de la 
langue , & quelquefois du défaut 
d'action des fucs falivaires ; comme il 
arrive aux vicillards. Il faurtacher. 
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d'y remédier par les céphaliques & les 
_remedes qui peuvent pénétrer jufqu’à 
l'origine des nerfs. On fe fert avec 
fuccès des femences de moutarde , du 
gingembre , de la pyrethre, de la dé 
coction de roquette dans du vin. On 
recommande beaucoup le fuc de fauge 
& de mâcher du raifort ayant Île 
repas. 


PARACRADHE II]. 
De FOdorat. 
O UTRE# que le nés fertà modi- 


fier la voix, il fert aufli à la 
refpiration & la lymphe mucilagineufe 
dont il eft enduit, empêche que lair 
par fon pañfage continuel ne deffeche 
la membrane pituitaire & ne la rende 
‘par-là incapable de recevoir les im- 
preflions que doivent faire fur elle les 
odeurs. C’eft dans la portion veloutée 
de cette membrane que {e diftribuent 
principalement les nerfs olfactifs, & 
c’eft cette portion qui doit être regar- 
dée comme le fiege de Podorat. 

Ce fens nous a été donné par la na- 
ture, non-feulement pour notre plai- 
ir, mais encore pour notre utilité. 
Les uns fe pâment fur une rofe & gou- 


4 


Es Siége dé 
lodorar. 


Sonutilitéy 


Lrént la plus douce volupté en refpirant 
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les exhalaifons de l’ambre ou du mufc » 


tandis que d’autres doivent fuir de 


pareilles odeurs. Elles donnent des. 


vapeurs ; des convulfons, des maux 
de tête aux ae qui ont le gen- 
re nerveux 


4 
: 
L 
% 


+ 


ort fenfible. Il s'échappe : 


de tous les corps odorans une quantité | 
étonnante de particules fi déliées & fi : 
fines, qu’il peut en émaner Ps 


un grand nombre d'années 
ces corps diminuent fenfiblement de 
leur poids. Ces particules peuvent 
également fervir à notre conferva- 


ans que 


tion, comme à mettre le trouble dans : 


nos efprits. Democrite {çut retarder 


pendant trois jours l'heure de fon tré-: 


pas en refpirant la vapeur du pain 
chaud. Certaines odeurs volatiles & 
{piricueules nous rappellent à la vie 


en un inftant. Nous fommes avertis. 
par lodorat des qualités bonnes ou 


mauvailes de la plüpart des chofes qui 
doivent fervir à notre nourriture. Un 
aveugle n'a pas d'autre moyen de 
connoîïtre les alimens avant de les 
\ . . . 
porter à {a bouche. Il fuit le principe 
général de la nature ; quiaattachéun 
{entiment de plaifir à tout ce qui nous 
convient , & un fentiment défagréa- 
\ . . 

ble à tout ce qui nous eft nuifible. 
C’eft une impreflion douce qui carac- 

térifel 
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éérife l'odeur des alimens qui font de 


nature à fe changer en notre propre 


fubftance , tandis que les alimens dan- 


gereux répandent des exhalaifons des- 
agréables. C’eft ainfi que toutes les 
plantes fuaves à lPodotat font analep- 
tiques, & que celles qui font d’une 
odeur vireufe, font ou des poifons , ou 
fomniferes. On pourroit établir ici la 
même doctrine que celles dont nous 
avons donné les élémens en parlant du 
goût. 

: Cardan croit qu’un odorat excel- 
lent’ eft une marque d’efprit (a). Parce 
que la qualité chaude & féche du cer- 
veau eft propre à rendre Podorat plus 
fubtil , & que ces mêmes qualités ren- 
dent Pimagination plus vive & plus 
féconde. C’eft pourquoi les Latins 
appelloient un homme defprit Pr 
emunétiæ naris , & que Martial don- 
ne aux Romains la finefle de Podorat 
du Rhinoceros (b). Cette opinion fon- 
dée fur l’expérience , eft très-confor- 
me à la raifon. En effet ces émotions 


(a) Qui olfaëlu praffant [unt ingeniofiores , quiæ 
“calida © ficca cerebri temperies olfailu praflat. Talis 
ucrd ad imaginandum prompta © imaginum fenax où 
» fccitatem ef. De fubrilis. lib, 13, Voyez aufli Duncars 
au fens commune pag. 316. 

0 (D) eee + fuvenefque , fenefque, 
4 Et pueri nafum Rhinacerotis babente 
“lib. 1° epigtaMe 3e 
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que Pame reffent par la préfence des 
corps odorans ; font fi douces qu’elle À 
ne peuvent que lui rappeller les idées! 
de fon bien être. Elle ne les regardek 
pas comme des fecours propres à lab 
foulager dans fon indigence ; mais elle 
les confidere comme de nouveaux“ 
biens qui augmentent le tréfor de fes” 
plaifirs. Leur jouiffance cft une fource” 
de volupté pourelle : & leur abfence 
n’eft point un mal. Nos peres qui ont 
aimé les odeurs jufqu’à la fuperitition, 
{e procuroient de douces extafes par la 
vapeur des parfums, Ils parfumoient. 


x 
> 


leurs corps, leurs habits, leurs mai-" 


{ons pour fe difpofer à l’étude & tenir 
leurs ames éveillées par latrrait du 
plaifir. Dans cette fameufe ville qui. 
domine fur le Bofphore de Thrace , 
ona bâti un temple à l'Amour. Sur 
les autels de ce Dieu on brüle conti-” 
nuellement l’encens le plus exquis ,« 
& le grand Prêtre de ce Temple croi-\ 
roit au milieu de fes amufemens les. 
plus fenfuels, qu’il manqueroit quel-\ 
que chofe à fa félicité, fi Pair qu’il \ 
refpire n’étoit chargé des plus fuaves { 
aromates. Ceux qui ont Îles organes 
trop épais, font privés de fentimens ! 
aufhi doux & leur ame eft privée park 
conféquent de ces charmantes émo+ 
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tions qui lui fourniflent mille idées 
gracieufes & qui font le fceau de {on 
“cie | 

.Si malheureufement vous êtes pri- 
vé de l’odorat par quelque paralyfe 
ou qu'il foit dépravé par quelque 
rhume de cerveau, il faut être très- 
attentif à y apporter reméde. Ertmul- 
ler recommande dans Pun & lPautre 
ças (a) la marjolaine de quelque ma- 
niere qu’on l’employe ; comme le re- 
méde le plus cfhcace pour procurer le 
rétablifflement de l’odorat. On fe fert 
de la graine de nielle ( Nigella arven- 
fis cornuta C. B. pin. 145. ou melan- 
thium Sylueftre TJ. B. 3. 209. Dod. 
pempt. 303.) pour réfoudre la matiere 

laireufe qui s’amaflant dans les finus 
frontaux , forme l’enchifrenement. 
On peut encore faire ufage du pouil- 
lot, du romarin, du parfum de fuc- 
cin ou de gomme animé ; én un mot 
de tous les remédes qui conviennent 
au catharre. L’ozène eft un ulcère 


Ses vicess 
Remédesa 


fordide caché dans les narines qu’il 


faut traiter méthodiquemént pour re- 
couvrer lintégrité de Podorat qui 
dans cette maladie eft continuellement 
frappé par les émanations de corpuf- 
cules pourris & infeéts. Le polype du 

(a) Opera medica toms 2 parte Xe pags 7 90e in-fole 
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nés eft encore un mal qui empêche 
Ja liberté de cet organe, & qu'il faut 
détruiré pour jouir de toute la bonté # 
du fens dont nous parlons. 2 
Enfin par l’habitude qu’on a de # 
refpirer des eaux fpiritueufes , ou par M 
lufage continuel du tabac, l’odorat M 
à ; 4 “ - 
peut être émouflé & n’être plus fuf- 
ceptible des impreffions que devroient M 
faire fur lui des corps odorans moins M 
vifs & moins pénétrans. C’eft ainf 
qu’en fortant d’un grand jour à peine 
appercevons-nous les objets éclairés 
par une foible lumiere, De même 
aufli les fternutatoires font à peine 
leur effet fur les perfonnes qui ufent 
habituellement du tabac ; tandis qu'ils 
picottent vivement la membrane pi- 
tuitaire & excitent de violens éter- 
numens dans ceux qui s’abftiennent , 
ou qui ufent très-peu de cette pou- 
dre qu’on prend fouvent plürôc par 
caprice , que par néceflité. Il ny a 
pas d’autre moyen pour combattre 
efhcacement cette caufe , que de fe 
priver de ces eaux volatiles | & de 
rompre l’habitude qu’on a de pren- 
dre du tabac, ou au moins de n’en 
M{er que modérément. s W 
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Des fens qui ne recoivent pas immé. 
diatement Les smpreffions des 
objets, 


; ’A1R, ce fluide élaftique quien- Il faut auf 
hi vironne tous les Corps fublunai- ae A ai LS 


res, doit avoir pour tranfmettre les lieu qui 
mouvemens des objets jufqu’à nos or- {ie tes ima 
ganes , certaines qualités dont il ne prefionse 
peut être privé fans que les impref- 
Ens changent de nature. Eft-il trop 
rare ou trop condenfé, trop humide 
ou trop fec , trop chaud outrop froid , 
trop pefant ou trop leger ? La maniere 
dont les mouvemens font communi- 
ques, eft plus prompte ou plus lente, 
& l’impreffion faite fur les organes 
ui font encore différemment modi- 
fiés par les différentes qualités de air, 
eft plus vive ou plus foible. Un air 
pur , ferain & temperé elt celui 
qui eft le plus propre pour agir fur 
nos fens & pour les conferver dans 
cette vigueur & cette foupleffe nécef- 
faires añn de communiquer au cer- 
veau tous les ébralemens qu’ils reçoi- 
vent. Il ne s’agit donc pas dans l’exa- 
! men des fens tels que la vûe & louie, 
de faire. feulement attention à l’or- 


de la vüe. 


Avantages ] A ME recoit tant deconnoiflan- 
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gane ; il faut encore avoir cgard at 


milieu qui communique l’imprefhon. 
Mais nous abandonnons cette partie 
aux Phyfciens pour ne nous occuper 
que de ce qui doit exiger les {oins 
du Médecin Métaphyficien. 


PARAGRAPHE PREMIER: 


De la Ve. 


ces par les yeux ;, qu'être privé 
de la vûe, c’eft déja avoir fait la moi- 


tié du chemin qui conduit au tom 


beau. Ne connoître ni la lumiere ni . 


les couleurs , c’eft être une créature 


d’un rang inférieur à l’homme. C’eft : 
en vain que le Ciel roule fur nos 4 
têtes ces fpheres brillantes qui ache- : 


vent leurs cours dans des temps pref- » 


crits. C’eit en vain que les campagnes | 


fe parent de verdure & de fleurs. C’eft 
en vain que les quadrupedes font vé- 
tus de peaux diverfement bigarrées & 
que les oifeaux font couverts de plu- 


mes dont le divers affortiment de cou- » 
leurs forme le plus agréable fpectacle. \ 


C’eft en vain que la beauté eft repan- 


due fur les membres du corps humain, … 


& que les graces fe font épuifées à! 


former un beau vifage, Toujours crai-" 
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gnant d’être furpris ou de nous trom- 
per nous-mêmes, la vie n’eft qu’une 
 duite d’inquiétude , d’ennui & de trif- 
tefle. Semblables à ces hommes auf- 
quels on enléve la liberté & qu’on 
précipite dans les cachots les plus 
obfcurs , on ne vit qu'avec foi-même ; 
& encore eft-ce vivre lorfque la mort 
. eft unc confolation ? Il eft vrai qu’il 
fe trouve des aveugles moins triftes 
& moins fombres, qui fe croient dé- 
dommagés pat les avantages de la con- 
verfation , de la perte qu'ils ont fait : 
mais c’eft un effort particulier de leurs 
ames , qui fe contentent du peu de 
bien qui leur refte, & qui mettent à 
profit les délabremens de leur fortune, 
Mais ouvrons les yeux à cer aveu- 
gle né : quel enchantement ! C’eit une 
feconde naiffance pour lui. Il né fe 
reconnoît pas dans cet univers. Il croir 
être tranfporté dans un nouveau mon- 
de. Son ame fe multiplie ; il n’a ce- 
pendant qu’une fenfation de plus. Il 
admire Pordre, la fimetrie , la forme. 
. l'agrément de tous les objets. Une 
. eft non féulement faite pour fon 
odorat, mais encore pour Ë yeuxe 
Les fruits frappent non-feulement fon 
palais agréablement , mais encore ils 
rejouiflent fa vüe, Les ruifleaux qui 
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par leur murmure n’avoient de char- 
mes que pour fon oreille , lui plaifent 
encore par la tranfparence de leurs 
eaux & lPaménité de leurs rives. Tou- 
tes les qualités des objets font dou- 
blées , & l’imagination eft enrichie 


d’un fi grand nombre d’idées, qu’elle 


en eft prefque accablée dans le pre- 


mier moment. 
Elle donne Les yeux charmés de la beauté d’un 


naiffance, à 


la Peinrure , tableau fi magnifique & fi varié , ex- 


à le Sculptu- citent dans Pame le defir d’en confer- 
sure , à Ver la mémoire , & pour la rendre 
FOptique > plus durable , ils Pengagent à faire 
ri des efforts pour en tirer une copie 
exacte. C’eft de-là que prennent leur 

_ origine la Peinture , la Sculpture PAr- 
chitecture, Optique & toutes fes par- 

‘ties. Dites-nous, fçavans Difciplesdes 


Appelles , des Phidias , des Vitruves, 


E 


ES LE 


quels ont été vos guides dans ces chefs- 


d'œuvre qu’a admiré votre poftérité ? 
Ne font-ce pas vos yeux qui frappés 
de la fimetrie, de accord , de la jufte 
proportion des chofes., ont formé en 
vous l’image de ces enfemble regu- 
liers & agréables dont exécution har- 
die & méfurée fait Padmiration de 
tout l’univers. Iluftre Perrault, l'hon- 
neur de la Médecine & de PArchi- 
tecture, toi que j'ai célébré autrefois 
$ dans 
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dans mes vers (a) , découvre-nous les 
tréfors où tu as puifé toute ta fcience À 
N'eft-ce pas dans cette divine harmo- 
nie que tu as trouvé dans le corps 
humain, dans ces nobles proportions 
que tu as apperçu dans tous Ë mem- 
bres, que tu as conçu ces idées fubli- 
mes qui t'ont rendu pere de ces pro- 
duétions vraiment grandes & vraiment 
belles ? 

S’il n’eft pas poflible de douter que 
toutes ces connoiflances ne foient par- 
venues à nos ames que par Pentremife 
des yeux , on ne peut pas nier non 
plus que c’eft le même organe qui nous 
a fait découvrir les loix de POptique 
& des autres parties de cette Science, 
qui confiderent foit les réflexions , foit 
les refractions de la lumiere, & qu’il 
a plû à nos peres de nommer dioptri- 
que & catoptrique. De combien de 
découvertes ne fommes-nous pas re- 
devables aux lunettes, aux telefcopes 
& aux microfcopes. C’eft par leur 
moyen que les hommes ont appercu 
clairement ce qu’ils ne voyoient que 
dans l'ombre ; qu’ils ont découvert 
mille phénomenes dans cet univers , 
qu'ils auroient tou jours ignorés ; qu’ils 

(a) Ampbhitheatrum Medicnm, Poëma pro folemng 
reflanrati Ampbiteairi inanguratione, 8j 17450 
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ont été enrichis d’un nouveau monde w 
plus petit que celui qu'ils habitent , ”, 


mais qui par fa propre petitefle prouve 


la grandeur de Pouvrier qui Pa formé, 

Toutes ces obfervations font ocu-" 
laires , il eft vrai ; mais qüi feroit aflez | 
injufte pour ne pas reconnoiître dans 


les Keplers, les Caffinis & les Ber- 


nouill:s une fupériorité de jugement % 
qui lesa conduits à l’immortalité ? Ces . 


obfervations font oculaires; mais qui 
fcroit aflez ftupide pour refufer à 
Nevvton cette pénétration & cette 
intelligence qui l'ont diftingué des 
autres hommes ? Les verres lenticu- 
Jaires, ajoutera-t-on, font plus pro- 


pres à favorifer la fubtilité des yeux | 


des obfervateurs, qu’à prouver leur 
fagacité : mais ne feroit-ce pas être 
iveugle ou bien peu clairvoyant , que 


de ne pas appercevoir une vaftcéten- | 


due de genie dansles Leevuenoecks, 

les Malpighis & tant d’autres qui ont 

couru la même carriere avec tant de 
1146008 x 

Elle donne Une vüûe perçante eft donc bien 


quete oc propre à favorifemtoutes les opérations | 


dées de Po- ; 
litique, de de l’entendement. C’eft par elle que 


l'Imprime- : 
rie À de la NOUS jJugeons même de toutes les fi- 


Gravure, des tuations de l’ame, & que nous pou- 
Fantomil- 
MES e 


vons connoitre fes vices & es vertuse 


4 
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Regardez les vifages & fur -tout les 


ÿeux qui font les vrais miroirs de 
Pame ; ils vous en peignent toutes les 


affections. Ceux-ci ne peuvent vous 


celer la colere, la fureur, le courage, 
la hardiefle, la douleur , la trifteffe 
de l’étr& qui les anime. Ceux-lÀ vous 
indiquent.la joie ; là timidité , la peur, 
la nobleffe , le bon naturel du principe 


_quiles fait mouvoir.C’elt R-deflus que 


vous pouvez établir la regle de votre 
conduite,mefurer les difcouts que vous 


_ dévez tenir dans la fociété, connoî- 


tre les cards: que vous devez avoir 
dans la vie civile. Les yeux font donc 
encore des précepteurs qui nous aver- 
tiflent de nos devoirs , & qui nous 
conduifent dans nos actions, Que 
pourroient faire de mieux des Philofo- 
phes fufhfamment inftruits des pré- 
ceptes de la morale ,:& qui feroient 


continuellement afis' 1 nos côtés. Au 


_refte fi nos mouvemens intérieurs fe 
.manifeftent au - dehors malgté nous 


par des traits que RAOCTE front ne peut 


_démentir | notré-amé:na-t-elle pas 


cherché elle-même à'peindre à notre 


vûe fes fentimens les plus: fccrets &c 
{es penfées les plus intimes ? Par Péz 


_criture nos yeux jouiffent des mêmes 


privilescs que nos orcilles, & les pa- 
ù | Xi} 
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roles qui n’étoient qu’un fon fair pour hi! 
l’organe de Pouië , par une étrañige 


métamorphofe , prennent un corps & 


deviennent fenfibles à la vüe. C’eft 
donc à cet organe qu’il faut fappor- 


ter l'invention & la connoiffance de 


cet art admirable & prefque magique. 


| 


qui fut trouvé à Mayence, quimul- N 


tipliant à Pinfini les Ecrits des Auteurs, 
les préferve de l'oubli, les tranfmet 
à la poftérité & porte le dernier coup 


à l’ignorance. C’eft à cet organe qu'il 


faut rapporter Pinvention du gefte qui 


confere au difcours une vertu particu- 


liere par laquelle Paéteur où l’orateur 
remuent plus ou moins fortement les 


pañlions. Par le gefte on peint telle- 
ment fa penfée ou le mouvement qui 
agite , qu'on fe fait entendre des 


{ourds & des nations qui parlent un 


autre idione que nous. Rofcius excel- 
loit tellement en ce genre, qu’il pa- 
rioit contre Ciceron exprimer par le 
gefte tout ce qu'il pourroit mettre 


dans fes harangues. C’eft encore à cet . 
organe qu’il faut rapporter Pinven- . 


tion du jeu des pantomimes ; qui par 
leurs geftes & Jeurs poftures repréfen- 
rent les actions & les perfonnes. Les 
Anciens ayoient pouflé cet art à un 


plus haut degréde perfection quenous. | 
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., De tout ceci il en refulte la néceflité 
d’un bon organe pour bien voir & 

“bien diftinguer les objets. C’eft une 
-conféquence qu’en peut retirer Pefprit 
le moins attentif. Mais, hélas! fi la 
vüe eft un des fens qui a le plus d’u- 

-tilités , c’eft aufli celui qui eft accablé 
-du plus grand nombre d’infirmités, 
Cesinfirmités font communes ou par- 

_ticulieres , & demandent toute la faga+ 
«cité d’un Médecin pour y remédier, 
Cette multitude de maux n’eft en- 
fantée que par le grand nombre de 

He qui ferventa la vifion. Iciles 

humeurs tranfparentés de l’œil doi- 

went modifier par différentes refrac- 
tions les rayons de lumiere : maisces 
‘humeurs peuvent être: épaifles par un 
“vice général des liqueurs, ou par un 
vice qui leur eft particulier. Là une 
membrane fine & déliée doit recevoir 
les impreflions des rayons vifuels, & 
le LE optique communique au cer- 

‘veau les imprefions qu’elle reçoit. La 
prunelle doit fe dilater dans Péloigne- 
ment des objets & dans l’obfcurité , 

& doit fe retrecir à la proximité des 
objets & à la clarté. Les mufcles du 
globe & ceux des paupieres doivent 
approcher ou éloigner le criftallin de 
Ja retine, Mais toures ces parties peu 

L iij 


Vices dela 
vûe, Remé- 
des. 
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vent être trop foibles ou trop fortes ; M 
paralyfées ou trop tendues ; enflam- « 
mées où œdemateufes. ARNO | 
Tantôt la glande lachrymale doit w 
humecter le devant du globe, le cli: 4 
gnotement de la paupiere fupérieure 
étendre cette férofité , & la rencon: 
tre des deux paupieres la diriger vers : 
les points lachrymaux. Mais cette. 
glande peut être. obftruée .. lPhumeur 
qui en coule être d’une mauvaife na> 
ture, les points lachrymaux & le faé 
nafàal être bouchés. Tantôt les fourcils 
doivent détourner la fueur & l’empêé: 
cher de tomber fur l’œil, & les cils « 
“empêcher la poufliere & les infectes 
d'entrer dans les yeux pendant qu’on 
les tient ouverts. Mais les fourcils peu+ u 
vent tomber & les cils être renverfés 
en dedans ou être collés par une chaflie : 
dure & féche. Les noms, les défini= ! 
tions , les différences , léchiologie , 
les caracteres de ces maladies fufhfent * 
feuls pour remplir d’'amples volumes ; ) 
& leur cure’exige les foins les plus \ 
particuliers des: hommes les plus ver: | 
{és dans l'anatomie & la pratique Mé: " 
dicale. Ce font ces homines qu’il faut « 
confulter lorfqw’il s’agit de remédier 
aux vices de la vüe. Nous ne pour- 
tions en donner ici qu’une notion fort 
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légere ; infuffifante par conféquent 

our les perfonnes qui font peu ini- 
tices dans les myfteres de la Médecine, 
& inutile pour ceux qui ont confacré 
leur vie entiere à l'étude & à la guc- 
rifon des maux qui attaquent la race 
humaine. 


PARAGRAPHE Il 


De l'Ouie. 


J L n’eft pas befoin pour prouver les il 


charmes des fons & le pouvoir de 
la Mufique fur nos cœurs , de rappeller 
ici Phiftoire d'Orphée qui attiroit les 
animaux & les chofes infenfbles aux 
fons de fa lyre , & de faire defcendre 
ce puiffant Chantre de la Thrace aux 
Eure pour en rétirer fa femme Ez- 
ridice en attendriffant le cœur peu 
flexible de Pluton par la douceur de 
fon harmonie. II n’eft pas befoin de 
retracer ici la fable d’Amphion qui 
rebatit les murs de Thebesen attirant 
les pierres au fon de fon luth, n1 le 
prodige d’Arion qui par les accords 
 rouchans de fa harpe rendit un dau- 
.phin fenfible à fa difgrace & fe fauva 
. des eaux porté fur Le dos de ce poiflan. 
_ Xl fufht de fe rappeller ces doux ra- 
viflemens qu’on à éprouvé dans un 
l'iv 


Avantages 
l’ouie. 
Connoiflan- 
ce de la Mu- 

fiquee 


1 
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concert ,oucette volupté qu’on a ref 

{enti au chant d’une voix mélodieufe. 

La Mufque donne du courage aux 

foldats qui vont affronter les perils M 

de la guerre, elle repand Pallegrefle K 

fur les convives les plus fevéres , elle : 

charme les cœurs tendres & exprime 

les plaintes & les foupirs des amans. f 

On rapporte même qu’elle excita la M 

fureur, & que par un admirable en- 

chantement elle ramena le calme dans 

tous les efprits agités. | 

Avantages  Tranfportons- nous dans ce palais 

de f1-Muf- bAti ] Fan Fé Ÿ tout 4 

Qué ati par la main des Fées , où tout 

femble fait pour plaire à nos fens. 

Quelle aimable troupe de Nymphes # 

{e préfente à notre vüc;lechœuren+ 

joué des Graces forme des danfes lé- 4 

geres & badines, les Jeux & lesRis \ 

les enchaînent avec des guirlandes de 

fleurs, les Sirenes mélent leurs voix 

aux accords des inftrumens les plus 

touchans. Tantôt ce font des jardins M 

éclairés par Aurore qui fuit les em- ‘ 

braflemens du vieux Titon pour fe » 

précipiter dans les bras du jeune Ce- ” 

phale. Tantôt c’eft la Cour brillante 
de Venus entourée des plaifirs & re- 
cevant Îles hommages les plus purs des 
mortels. Ici c’eft un temple dont les 


colomnes d’or mallif foutiennent un : 


Drs SENSATIONS, &e. 103 
toit d’yvoire ; les portes font d'argent 


parfemé des pierres les plus précieu- 


fes & les plus brillantes , dans le fond 
s’éleve un trône où eft aflis le Soleil 
environné de toute {a gloire & de 
toute {a lumiere. L’imprudent Phaë- 


ton fe profterne à fes pieds pour 


obtenir de lui la permiflion de 


gouverner fon char pendant un jour. 


Ici c’eft Armide qui ufe de tout le 
pouvoir dans la magie ; elle change 
les rochers en palais magnifiques, les 
torrens en cafcades agréables , les de- 


“ferts en campagnes fleuries & abon- 


dantes. Si vous fermez vos oreilles , 
tout ce fpectacle devient muet, le 


charme eft diflipé, & ce n’eft qu’un 
‘jeu de l'imagination que la moindre 


réflexion détruit. Tous ces pahis ne 
font plus que de fimples décorations , 
& toutes ces Divinirés ne font que des 


automates qu’on croiroit agir par ref- 
fort, ou plürôt des pantomines dont 


les geftes ridicules amufent pour un 
inftant. Si au contraire vous rendez 


_ la liberté à votre ouie, tout s’anime. 
Vous entendez le ramage des roffli- 


nols, les gémiffemens des tourterel- 
É. , le murmure des ruifleaux , les 
mupgifflemens de la mer, le fifflement 
des vens. Vous n’êtes plus ce fpecta- 


GA 


teur froid & défintéreffé qui ne prend 


cft-clle vive & animée ? l’allesreffe & 
La gaycté s'emparent de votre ame. 
la mefure eft - elle précipitée ? l'ame 
participe à cette vivacité. Elle mani- 
fefte ainfi {on dépit & fa colere, de 
même que la nature annonce fon 
couroux par la tempête & les orages. 
La mefure eft-elle grave ? elle éleve 
vos fentimens : eft-elle lente ? elle vous 
difpofe à la molleffe & au repos: eft- 
elle languiffante ? elle peint la dou- 
leur d’une perfonne affligée. Cette 
image pañle dans votre cœur, émeut 
fa pitié & lui fournit le germe dela 
mélancholie & de la trifteffe. 

hisr de Pour peu que vous foyez Phyficien., ! 

| ‘vous comprendrez comment la danfe . 
naît de la Mufique, & pourquoi même | 
à ce villageois grofier il faut au moins 


# 


pers SENSATIONS, &C. 107 
tin Corydon qui fafle gemir fous Par- 
cher les cordes d’un inftrument en+ 
roué.pour le faire entrer en cadence,  : 

&. lui faire inventer mille .poftures. 
plus: bifarres les unes que les autres. 
La portion dure des nerfs qui fe font 
diftribués à oreille; communique avec 
les nerfs de toutes les extrémités. C’eft 
de-à que dans un concert vous battez 
des pieds & des mains la mefure fans 
vous en appercevoif: C’eft de-là que 
cet enfant fans connoiffance, s’agite 
fur les bras de fa nourrice aux fons 
d’un air badin & enjouc. C’eft donc 
à l’oreille que nous devons les pre=. 
mieres notions de la danfe. Des dé- 
marches compañlées , des attitudes étu= 
 diées, exécutées fans la Mufique , font 
de froides mometies & des tours. in . 
fipides de foupleite. 

Mais les nerfs del’ouie communi-  originede 
quent.non feulement avec les nerfs des pr 
extrémités ; ils envoyent encore des de la déclas 
rameaux à Ja langue & communiquent AT 
avec ceux qui-fe diftribuent aux ot- 
anes de la voix. Ce qui lie entreeux 
un: commerce fort étroit ; & ce qui 
rend leurs intérêts communs. C’eft 
pourquoi ce fourd de naiffance eft 
muet ; c’eft pourquoi vous n’entendez 
qu'avec peine les fons qui fe pronon: 


“, 


# 


tal 
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cent avec quelque difficulté ; c’eft l 
pourquoi vous avez la démangeaifon | 
vouloir chanter un air qui vous eft 
connu, & que vous entendez chanter 
‘par une autre perfonne. Il faut done 
apporter à l’oreille tous les avantages 
de Part de communiquer fes penfées 

ar la parole, C’eft elle qui a enfanté 
be » la Poëfie & la Déclama- 
tion. L’Eloquence qui eft cette Mufi- 
que naturelle qui ravic les efprits & 
fubjugue les cœuts. Elle eft douce dans 
Ifocrate , vive dans Demofthene , 
nombreufe dans Ciceron, concife dans 
Tacite , mâle dans Boffuet | ornée 
dans Flechier. La Poëfe , cette autre 
fille de l'oreille | cette fœur de la 
Mufique , mais plus ornée & 
plus brillante que l’Eloquence, ne 
marche qu’en mefure & qu’en ca- 
dence, Faite pour chanter les Dieux, 
les héros, la vertu, elle foupire avec 
les infortunés, elle prête fes plus doux 
accens aux plaifirs & à la volupté, Si 
Ja parole exprime la penfée , le ton 
donne la force, Pagrément & la va- 
leur à la parole. Ce talent de donner 
le ton qui convient à chaque chofe 
dans un difcours, nous le nommons 
Déclamation. Un recit oratoire tou 
jours monotone ; ennuit & endort. 


DES SERSATIONS, &C. 103 
Les fons mêmes les plus agréables trop 
fouvent répetés ; deviennent défagréa- 
bles par la continuité fatiguante de 
leur action fur les mêmes fibres. Les 
accens de la voix doivent donc varier 
felon les parties qui compofent le dif- 
cours , felon les paflions qui y regnent 
& felon les figures qui l’embelliffent. 

Suivant la doctrine que nous venons 
d’expofer , on peut conclure qu’un des 
plus grands avantages pour les hom- 
mes , eft de pofleder un organe de 
Pouie fenfible , fin & délicat, Leur ef- 
prit en eft beaucoup meilleur , & leur 
ame en retire mille notions qu’elle 
n’auroit pas, fi les corps étoient pri- 
vés de cet organe , ou fi cet inftrument 
étoit défectueux. De-là vient que ceux 
qui ont l'oreille fine, ont prefque tou- 
jours les opérations de l’entendement 
faciles, & que les enfans qui ont cet 
avantage , montrent ordinairement 
plus de raifon qu’on n’en devroit ef- 
perer à leur âge. On auroit pü augu- 
rer que cet homme dont parle Pe- 
trarque (a), qui étpit moins charmé 
du chant des roflignols , que du croaf- 
fement des grenouilles, avoit Je juge- 
ment faux : de même que ce phyfo- 
nomifte qui, fans connoître de vifage 

(3) De remed, Foriuns À 3e 


trié 25 . :MPalemtasl ° Fa US 
le fameux Coypel (a), aflura qu’il étoith 
Peintre après lavoir. vi pendant la. 
repréfentation d’une piece qui Pappli- | 
quoit beaucoup , tenir fon pouce levé 
comme s’il eñt été employé à foutenir 
fa palette. Nous connoiflons un hom- 
me qui fans avoir la voix faufle , n’a ! 
jamais pù mettre {ur l'air la moindre 
chanfon : ce qui ne provient fans! 
doute que du vice de fon oreille. Cet 
homme cft abfolument inepte pour : 
routes les Sciences, quoiqu'il ait em. 
braflé une profeflion qui exige beau- 
coup d’études il deraifonne même fur 
les plus petites chofes qu’on peur ap-. 
rendre par Pufage. 
vices de Si la fineffc de Pouie eft altérée par 
pere Re- Je trop grand relâchement ou la trop 
grande tenfion , il faut y apporter les 
remédes que nous avons indiqués en 
parlant des vices généraux des {ens. 
Ces vices font-ils particuliers tels que 
les ulceres , les tintemens ; les dou- 
leurs de l'oreille, l’érofion & la rup- 
cure du: timpan ? il faut confulter les 
Médecins, qui, fouvent par des re- 
médes eficaces , diffiperont cette dif- 
ficulté d’ouie & cette furdité que le 
vulgaire eft tenté de croire incurable, 
(a) Lettres Philofophiques fur les phyfiono- 
mies, part. 2. lett, 5% | 


La 
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RP RAPRRRERP"r" CES III. 
Des Sens comme caufes des 
diftraéfions. 


L Es avantages qui réfultent d’a- caufes des 
voir des fens exquis font contre- diffraétions. 
balancés par un inconvénient leger, 
il-eft vrai, mais qui empêche l’amé 
de faire attention à fes opérations. 
Chacun des fens a cet inconvénient 
& peut détourner ailleurs les efprits 
dans le temps même qu’on eft à ré- 
fléchir. Il n’y en a pas qui y, foient 
plus fujets que l’ouie & la vüe. Il 
arrive tous les jours lorfque nous mé- 
dirons, qu’un inftrument de mufique, 
qu’une voix fonore , qu’un, bruit 
confus ou inopiné , font cefler tout-à- 
Coup notre application, & nous font 
perdre de vüc Pobjet de, nos réfle- 
xions. Souvent différens objets. qui 
Jaffent devant nos yeux, nous caufent 
mille diftraétions: parce que les mou- 
vemens qui excitent les fentimens 
étant plus forts que ceux qui produi- 
fent Les idées , Pame cefle de réfléchir 
pout ne plus s'occuper que de ce qui 
frappetles fens’, à la confervation def- 
quels elle eft toujours attentive, De‘là 
il eft facile de voit que nous ne pou- 
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vons être diftraits que dans les opéra=! 
tions réfléchies de notre ame , puifque 
nos connoiffances fenfibles doivent 

être multipliéés par les fenfations. 

1l arrive quelquefois que notre ap- 
plication eft fi forte,que nous n’enten- 
dons ni ne voyons les objets qui fe 
préfentent à nos fens d’une maniere 
aflez vive. Ce qui provient de ce que 
Ja détermination du mouvement par 
lequel les efprits font alors agités, ne 
peut être changée par le reflux direct 
que doivent occafionner les impref- 
fions. Mais ces cas font rares & exi- 
gent la plus grande attention de notre 
ame. 

Lace OT pourquoi ceux qui s’addon- 
sranquilles nent aux Sciences & qui defirent re- 
Des tirer quelque fruit de leurs travaux , 
ymédit- doivent pendant le temps de leurs étu- 
des, choifir un lieu tranquille où ils 
puiffent fe concentrer en eux-mêmes, 

& où leurs ames ne puiflent pas être 

détournées par les objets extérieurs 

lorfque fe repliant fur elles-mêmes, 
elles font attention à toutes leurs 

idées (a). 


(at)o0 ee +. Pour animer ma voix 
s> J'ai befoin du filence & de l’ombre des bois ..e 
>> Tantôt un livre en main errant dans les prairies 
# J'occupe ma raifon d’uriles réveriese | 

3 Li 
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Prefque toujours la folitude invite à 
faire des réflexions. On fe trouve foi- 
même ; & il eft difficile de ne pas en- 
rendre alors la voix non étouffée de fa 
confcience ou de fa raifon. 

Lorfqu’il s’agit de fe concentrer en 
foi-même & de jouir de toute la li- 
berté de fon efprit par ce calme des 
-fens & des pañlions ; les uns préferent 
la cime d’une montagne, les autres fe 
-plaifent au pied d’une coline. Ceux-ci 
aiment à errer dans une rafe campa- 
gne, ou dans des jardins fleuris ; ceux- 
Rà cherchent la fraîcheur des bofquets 
& le filence des bois. Chacun doiten 
agir là-deffus felon fon tempérament, 
fa façon de penfer , fon goût & même 
fon caprice, qu’il eft très-permis de 
fatisfaire en cette occafion. On pour- 


. # Tantôt cherchant la fin d’un vers que je conftrui » 


3 Je trouve au coin d’un bois le mot qui m’avoit fui° 
Boileau , ep. 6e 


Le P. Panier , fur la fin du premier livre de 
fon Predinm ruflicum , déplore la deftruétion 
d’un bois qui appartenoit aux Jéfuites de 
Touloufe. | | 


Vbi nune virides tacitique receffus ; 
Qui tantos alncre wiros ? Inflaret acerba 
Cum jam penè dies perituris nliima [yluis 
Prob ! Quali tonuit Parnaffia murmure rupes , &Cs 
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roit ici faire un reproche à Quinrilien 
d’être trop fevere en regardant les 
bois & les forêts comme des lieux peu 
-propresà favorifer l'étude. Illes con- 
damne d’une maniere trop générale & 
trop abfolue fur ce que la liberté de 
lairiqu'on y refpire , la fraîcheur de 
lPombre & des Éilièses , la beauté 
des arbres , l’aménité du lieu , le bruit 
des zéphirs peuvent fouvent nous dé- 
tourner. Une pareille retraite, dit-il; 
infpireroit plutôt le plaifir & la-mol- 
lefle , qu’elle n’engageroit à s'occuper 
des penfées qu’enfante un efprit qui 
fe replie fur lui - même. L'endroit 
qu’on choifit ru faire fes médita- 
tions doit être le palais du filence (4) 3 
Jertez les yeux fur Demoflhene qui 
fe cachoit dans un lieu d’où il ne pou- 
voit ni rien voit, ni rien entendre, 
afin d’être entierement occupé de fon 
travail & de n’en être pas diftrait par 
fes {ens (b). Fondé fur ce principe, ce 
célébre Rhéteur recommande de tra- 
vailler la nuit fans cependant intéref- 


(a) Mibi certè jucundus bic magis quäm fludiorum 
bortator videtur effe [eceffnse Me Fab. Quintil, Jnf. 
Orar, lib, Xe cape 4e & quam altiffimum filentinm 
fcribentibus maximè convenire nemo dubitaverir, 1d, 
Ibid. 

(b) Demoîthenes meliñs qui [e in locwm ex quo 
nullaïexaudiri vox , nihilque profpici pollet , recon- 
débat, ne alind agere mentem cogerens oculi, 1, Ibid, 
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fer fa fanté. Précepte qui peut s’ac- 
complir pendant le jour même, fi l’on: 
{e renferme dans une demeure tran- 


quille & fi exaétement fermée, qu’on’ 
‘empêche toute lumiere extérieure dy: 
pénétrer. On éclairera alors cette ob- 
{cure folitude avec une bougie dont. 


les foibles rayons ne féront pas aflez: 


d’impreflion fur les yeux , pour dé-7 
tourner l’ame de l'attention qu’elle. 


veut donner à fes propres opérations. 

C’eft ainfi quele jour même on peut 
imiter ce calme & ce filence de la 
nuit, pendant lequel Pefprit peu dif- 
trait, réunit toutes fes forces , aban- 
donne la matiere qui lenvironne , 
jouit de fa propre lumiere & goûte 
certe heureufe liberté pour laquelle 
il avoit été formé, & qu’il fent fi fou- 
vent opprimée par le poids du corps 
auquel il fe trouve enchaïné. Sans’ 
doute qu: l’ignorant Zoïle qui re- 
prochoit à Demofthene que fes Ouvra- 
ges fentoient l’huile , avoit peu éprou- 
vé cés puiflans efforts de Pefprit qui 
s’élance dans fa fphere, & ces entou- 
fiafmes précieux qu’infpire une nuit 
profonde. 

Il ne faut pas cellement prendre 
ces chofes au pied de la lettre, qu’on 
abandonne précipitanunent fes tra- 

Kij 


Que les re- 
gles établies. 
ci devant ne 
font pas faus 
exceptions 
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vaux à caufe du moindre bruit qu’on 
entend : le fcrupule ne doit pas être 
pouflé fi loin. Au contraire il faut 
s’accoutumer à réfléchir dans les en- 
droits les plus tumultueux. Demo/fhe- 
ñe lui-même , qui aimoit tant les 
lieux retirés & éloignés du fracas du 
monde, nous fervira encore d’exem- 
ple. Ce foudre d’éloquence fe prome- 
noit quelquefois fur les bords de la 
mer, afin que fon attention peu dif- 
traite par le bruit des flots, fe con- 
fervât aufli entiere lorfqu’il parcour- 
soit les rues les plus fréquentées & 
les marchés les plus tumultueux de 
h Ville. Ce n’étoit pas là le feul avan- 
sage qu’il fe procuroit, il en retiroit 
æncore un autre non moins réel. 


C’étoit de ne pas s’effraver de ces 
Y 


frémiflemens populaires qui s’éle- 
voient Lui prononçoit fes ha- 
xangues. | 

Ces exceptions à la regle générale, 
bien loin de l’affoiblir, ne font que 
la confirmer. Ainfi lon peut resärder 
comme une loi sûre, celle que nous 
venons de propofer au fujer de ce 
fentiment exquis qu’on regarde com- 
me le premier inftrument de Pame : 
c’eft d'empêcher que les Senfations 
extérieures ne détournent ailleurs les 


_ 
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éfprits. La même loi n’eft pas moins 
certaine pour les Senfations intérieu- 
res, & l'expérience le prouve aflez, 
Souvent une Senfation interne nous 
caufe mille diftractions. C’eft ainfi 
que l'envie d’uriner fera une caufe 
occafionnelle de ce que nous penfons 
plus foiblement. Alors une certaine 
quantité d’efprits eft obligée de cou- 
ler dans le fphincter de la veilie pour 
balancer leffort des tuniques qui 
réfiftent à leur dilatation , le poids 
du liquide qui eft contenu, la pente 
& l’acrimonie de l’urine qui cherche 
à séchapper. Deperdition d’efprits 
‘inutile, & qui fouvent arrive foit 
“par parefle , foit par l’attachement 
“au travail. On doit dire la même 


Que lesSene 
fations in- 
ternes peus 
vent égale- 
ment nous 
détourners 


“hofe des autres Senfations internes, 


& ce feroit vouloir fe répéter, ou 
fe jetter dans des détails inutiles , que 
“d'en parler plus au long. bi 


G 
à 
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CHAPITRE Il. 
De l’Imagination. 


N confulre tous Les jours les 
à Médecins fur les maladies qui 
érangent totalement lImagination 
lordre des idées, comme ilarrive 


Sujets qu’on 
doit traiter 
dans ce Chas 
Piti£e 
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dans la manie , la démence, la folie, } 
le délire, la phrénéfie ; parce qu’on: 
eft intimement perfuadé que lame ! 
par élle-même n’eft point fufceprible: 
de ces altérations, & qu’iln’y a que: 
les défordres du corps qui puiflent 
produire de pareils changemens dans’ 
l'efprit. Bourquoi ne penfe-t-on pas 
également à remédier à certains prin-" 
cipes défectueux qui fe rencontrent 
dans les opérations animales ? Seroit- 
ce parce qu’on ne feroit pas convaincu 
que ces vices particuliers dépendent 
de lorganifation corporelle ? Mais: 
par les mêmes raifons qu’on eft en- 
gagé à croire qu'un grand dérange- 
ment dans les facultés intellectuelles 
provient du déréglement de Ja ma- 
chine humaine, on eft aufli fondé à 
penfer que certaines dépravations de 
lefprit naiflent de la mauvaife habi- 
tude des corps. Séroit-ce parce que. 
ces défauts font legers, & n’intéref- 
fent nila fanté, ni la vie? Mais ces 
défauts paroïitront d’autant plus le- 
gers , qu’on aura plus befoin d’y 
remédier ; & celui qui ne connoït 
d’autre bien quela vie vegetative; fe, 
trouve toujours privé de la douceur 
de la vie civile, & de la confolation: 
de la vie intérieure. Que les hommes, 


L'IMAGINATION. 19 
fonnoiflent donc une fois leurs véris 
tables intérêts. Qu’ils découvrent aux: 
Médecins les vices de leur:entende-=' 
ment & de leur volonté. Ce font des 
maîtres qui ne prétendront pas les 
guérir par des «préceptes , ou des le- 
cons, vrayes amulettes des maladies 
de Pefprit : mais qui les guériront en 
y appliquant des remédes appropriés. 
Nous allons expofer ces remédes en 
exarminant.ici les vices de PImagina- 
tion que nous réduifons à trois chefs : 
défaut d'idées, médiocrité de génie, 
imagination trop forte. Nousnedirons 
rien du renverfement total de cetre: 
opération de Penrendement ; ce détail. 
regarde la Pathologie: mais pour of- 
frir un terme de comparaifon ; nous 
parlerons de l’état qu’on peut regar- 
der comme le plus parfait dans l’Ima: 
gination. 

ARTICLE PREMIER. 


Du défaut d'idées. 


Æ L y a des hommes qui par leur ftu-. 11 y a des 
À pidité, leur pefänteur naturelle &c°mmes qut 
Jeur vie méchanique , nous engage-puent à 
roient prefque à croire qu’ils n’ont ét N 
\pas en eux aucun principe qui penfe ; 


"fi la raifon & la Religion ne nous affy: 


s 
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roient que l’ame & le corps font de” 
Peffence abfolue de homme. En effet ! 
onneles voit jamais s’élever au-def=" 
fus de ce qui regarde leurs intérêts W 
& la confervation de leur individu. * 
On les trouve entierement conformes 


-aux animaux, puifqu’on ne les voit 


Caufes de 
cette ftupi- 
dité & ma- 
niere dont 
on doit y re- 
médiere 
Lir. Te parte 
1e chape 2e 
âffe 2e 


pas aller plus loin qu'eux; & à fur 
peut-on les compter parmi les hom- 
mes, puifqu’ils.ne font aucun ufage 
de la plus noble partie que la fagetle 
du Créateur a donné également à cha- 
que homme pour le diftinguer des au- 
tres êtres qui vivent, qui refpirent ; 
qui végetent , & qui fe multiplient fur 
la farce de la terre. | 
C’eft ici que l’on doit rappeller dans 
fa mémoire tout ce que nous avons 
dit fur les fources des idées foit fim- 
les, foitcompofées. Les idées fenfi- 
Fée tiennent la premiere place, vien- 
nent enfuite les idées réfléchies ; mais 
il faut avoir déja des idées fenfibles 
avant de réfléchir ; c’efk pourquoi 
nous ne nous occuperons ici que des 
notions qui nous viennent par les 
fens. Nous avons vü dans le Chapitre 
précédent tout ce qu’il falloit faire. 
pour avoir des fenfations exquifes 8c: 
délicates : or c’eft annoncer en même 
temps tout ce qu’il convient de faire 
pour 


L3 


» 
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Pour obtenir cette Imagination parfai- 


te à laquelle nous tendons. Car les 
opérations de notre ame font telle- 
ment liées entre elles, que ce qui nuit 
à l’une nuit à l’autre, & que ce qui 
eft avantageux à celle-ci, eft auf 
avantageux à celle - [à : de forte qu’il 
{eroit moralement impoffible à Pefprit 
humain d’y pofer quelques limites, 
Cependant fans nous répéter ici, nous 
€xaminerons ce qu’il y a de plus par- 
ticulier dans le défaut d’Imagination, 
que noûs rapporterons à cinq caufes 
différentes. 1°, La trop petite quantité 
d’efprits. 2°, Leur qualité imparfaite. 
3°+ Leur mouvement trop foible. 
4°. Les fibres du cerveau trop lâches 
où trop roides, 5°, Leur difficulté à fe 
mouvoir. Enfin une ou plufieurs de 
ces caufes peuvent être réunies & 
produire un effet plus confidérable, | 

1°, Nous ne CrOyOnSs pas que dans 
Pétat de fanté la quantité d’efprits 
Hoit continuellement affez modique 
pour empécher les actions de lame. 
Les fonctions du corps feroient bien- 
MÔt dérangées, & les mouvemens 
naturels & vitraux feroient dans une 
telle langueur, qu’il y auroit lieu de 
“tout craindre pour la deftruction de 
2 machine. Quoique nous ne layons 
… Tome II. 


De limbes 
cillité pro- 
duite par la 
trop petite 
quantité des 
efptitse 
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pas obfervé, nous ne nions pas ces 


pendant que cela ne puiffe arriver : » 


mais fi la chofe arrivoit, on pourroit n 
en juger relativement aux cas Patho- 
logiques que nous allons rapporter. | 
er | | 
RRGORÉE un homme âgé de quarante ans, \ 
ment des cf- &'UNRCAraCtEre doux & fociable, addon- w 
puits né aux belles lettres, menant une vie L 
fédenraire, refta hémiplectique après W 
une attaque d’apoplexie. Il {etrouva . 
dans un tel accablement par Pépuife= » 
ment desefprits , que prefque toutes \ 
les parties du corps tomberent dans la- 
tonie, & que fon ame devint la proie. 
du chagrin le plus noir & le plus re- 
belle. Les prieres , les exhortations ,! 
les plaifanteries, les ftraragémes, less 
bouffonneries 3 rien ne pouvoit écar-" 
ter cette humeur fombre. Si elle cef-# 
foit pour quelque temps, elle renaiffoit 
avec de nouvelles forces, & l’on eût. 
dit que fes accroiflemens étoient mefu-: 
gés fur fes intervalles. Je cherchait 
long-temps un reméde convenable à: 
cette foibleffe des organes corporels ,* 
& à cette maladie de lame. Après! 
avoir tenté différens moyens, enfink 
je réuflis. Le malade avoit coutume de: 
boire une chopine de vin à chaque! 
repas, je fis doubler la dofe. Bientot 
l’Imagination fut beaucoup plus libres. 
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fes idées furent plus riantes , la gayeté 
fuccédi aux profondes rêveries. Le 
malade avoua qu’il fe fentoit maître 
de lui-même : mais qu'avant de fuivre 
ce régime, il fe laifloit faifir malgré lui 
par cette trifteffe qui le rendoit infup- 
portable à lui-même & aux autres. 

Parmi plufieurs obfervations de [a seconde obs 
même nature, je choifis celle-ci qui me ARE rad 
paroiït prouver invinciblement le dé- jer, A 
rangement de lImagination , à caufe 
de la trop petite quantité de fuc ner- 
veux. Un homme avoit pañlé fa jeu 
neffe au milieu de la bonne chere & 
des plaïfirss Page ayant mis un frein 
à fes paflions, il fongea à mener une 
vie plus reglée, à ménager quelque 
bien pour fa vieillefle & à écarter fes 
compagnons de débauches. Quelque 
temps après qu’il eut mené une vie 
rangée , il eut tous les fymptomes d’un 
vaporeux. Iks’attriftoir fans fujet , il 
fe croyoit dangereufement malade , il 
perdoit route efpérance de recouvrer 
fa fanté, & ne fe préfageoit rien que 
de finiftre en fe repréfentant tous les 
‘objets fous des idées affreufes & ef- 
frayantes. Souvent il lui prenoit des 
foibleffes qui lui faifoient perdre con- 
inoiflance. En‘ un mot, il avoit mille 
autres fignes qui caractérifent les va- 

L à 
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peurs, dont le-détail ne ferviroit nul. 
lement à éclaircir de fair que nous:: 
propofons. 11 fe confia à différens Mé- « 
decins , qui tous apporterent quelque … 
foulagement à fes maux. Ennuyé de 
ne pas parvenir à une parfaite guéri- Ç 
{on , il Le livra aux charlarans qui M 
. échouerent dans leurs conjectures. W 
Parmi eux cependant il y en eut un 
qui lui donna une boiflon {piritucufe L 
qui parut le guérir. Ilen fitufagepen- « 
dant un anentier , & pendant cette 
année il n’eut aucune attaque de 
vapeurs. Il fe fentit extrêmement 
échauffé par cette potion, il Paban- 
donna pour un temps : mais bientot il . 
Pabandonnatout-à-fait, foit à la foilici- 
tation de fes amis, qui lui perfuaderent \ 
que cette liqueur lui brüleroit les en-. 
trailles par le, long ufage, foit parce. 
quil n’y a rien de fi inconftant que, 
la volonté des vaporeux. Les vapeurs 
recommencerent : Mais moins fré-. 
quemment & avec moins de violence. 
que dans les premiers temps. Je fus, 
enfin confulté. Après avoir compaté 
le régime de vivre antécédent & la 
diéte actuelle à laquelle le malade s'Éét 
toit aftraint, je conclus que le mal 
provenoit de Pépuifement des efprits. 
(Ma conféquence fe trouva jufte ; car! 


pris 
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ayant ordonné au malade de boire 
tous les matins deux ou trois verres 
de vin , il fe fentoit alerte & gay 
toute la journée: s’il y manquoit, 
étoit sûr que fes vapeurs lui repre+ 
noient dans le jour. 

-. Nous avons une pareille obferva- 
tion dans Sydenbham (a). Un jou , 
dit cc fameux Praticien, je fus appellé 
É un homme de qualité qui avoit 

caucoup d’efprit : il relevoit depuis 
peu de jours d’une fievre, où par le 
confeil d’un Médecin il avoir été fai- 
gné & enfuite purgé trois fois : on lui 
avoit aufli défendu Pufagede la vian- 
de. Je le trouvai habillé, & Payane 
entendu difcourir avec jugement de 
plufieurs fortes d’affaires, je priai de 
dire pourquoi on m’avoit fait venir = 
un de fes amis repondit que j’atten- 
difle un peu & que je verrois moi- 
mème le fujet de ma vifite. M’étane 


donc aflis & prolongeant le difcours: 


avec le malade , j’'obfervai bientot 


après que fa lévre inférieure fe pouf- 


foit en avant, & pendoit avec trem- 
blement, comme on le remarque aux 
cnfans de mauvaife humeur , qui bou- 


.: (a) Opera Medica ; tom. 1, pag. 2 64: Difertatio Epi[- 
folaris de affeitione hyflerica. Voyez aufli la page 605 
de Fcbre iniermitre ang 36611 &cC: 


L ii 


Troifiéme 
obfervarion 


tirée de Sy 
denhante 


ee, 


Le 
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dent & qui fe mettent à pleurer. In+ 
continent après il repandit un torrent ë) 
de larmes, avec des gemiflemens & 
des foupirs qui alloient jufqu'à law 
convulfon : Peffufion de ces larmes ne « 
dura pourtant pas beaucoup. Je jugeai w 
que certe indifpofition venoit du dé-, 
faut des efprits , caufé en partie par 
la longueur de la maladie pañlée, & \ 
par les évacuations que les remedes 
avoient procurées ; & en partie par w 
J'inanition & par l’abftinence de chair. 
que le Médecin avoit ordonné que! 
cette perfonne obfervàt même quel- « 
ques jours après la convalefcence , 
afin qu’elle Fi moins en danger de” 
retomber dans fa premiere maladie. … 
Mais je l’aflurai qu’elle ne devoit plus 
appréhender la fiévre , que les fymptô=, 
mes dont je venois d’être témoin , ! 
rocédoient feulement d’inanition, &. 
qu’il devoit par conféquent manger. 
à fon fouper d’un poulet rôti & boire ! 
un peu de vin. Ayant fuivi cet avis, 
& ayant mangé de la viande avec mo-. 
dération , il ne lui eft plus arrivé de: 
telles pleurs convulfives, | 
C'eft encore ici où l’on pourroit 
rapporter ce que Henri Etienne ra-, 
conte de lui-même ; qu'après avoir eùl 
‘Une fievre quarte, il eut un tel dégaü) 
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des Lettres & des Etudes , que le feul 
fouvenir lui en déplaifoir. | 
2°, Les efprit$ trop grofliers font PAST UE 
un obftacle à l’Imagination ; s’ils font nait de la 
trop épais , la fécretion n’en eft pas ps Pia 
abondante ; s'ils font trop aqueux , efprits. 
leur mouvement eft difficile. Les per- 
fonnes qui mangent un pain grofher, , ro se 
qui vivent de légum:s & de chairs Ra 
falées, qui fe nourriffent fouvent de 
ragouüts où d’alimens froids , qui boi+ 
vent des liqueurs trop fortes & qui fe 
livrent à des exercices trop violens, 
fe trouvent dans le premier cas. Il faut 
donc qu’elles abandonnent ce régime 
de vivre, qu’elles n’ufent que d’ali- 
mens faciles à digérer , qu’elles ne 
prennent qu’un exercice moderé, que 
our rendre la fluidité à leur fang , 
; M boiflon ne foit que de l’eau fim- 
le dans laquelle fi l’on veut Pon fera 
Éouillir quelque plante aromatique , 
carminative ,; ftomachique, &c. 
Nous croyons les émétiques en- 
core d’un excellent ufage dans ce cas, 
par les fecouffes qu’ils excitent dans 
le cerveau , & par Patténuation des 
humeurs qu’ils procurent. Nous lifons 
que Carnéades (a) avoit coutume de 
(a) Plinius, b. 3$s.cap. s, À, Gellius , lib. 17e 
» cap, 154 Carnçades Acadermicus FR aduersàs 
iv 


‘Trop aqueu- 


a 
ve 


Du défaut 
des idées qui 
dépend du 
mouvement 
des efpritse 
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fe purger avec l’ellebore lorfqu’il fe M 
préparoit à refuter les dogmes des « 
Stoiciens , foit afin d’avoir l’Imagina- 
tion plus vive , foit afin d’avoir le 
raifonnement plus fubtil. On rapporte 
le même fait de plufieurs autres Phi- 
lofophes. 

Les perfonnes qui vivent dans l’in- 
action , qui n’ufent que de boiflons 
rafraichiffantes , qui fe nourriflent 
d’alimens trop aqueux , fe trouvent 
dans le fecond cas. Pour obvier au 
mal qui réfulte d’une pareille conduite, 
nous ne voyons rien de plus sûr que 
Pexercice, les viandes un peu fulphu 


reufes , les boiffons légérement fpiri- 


tueufes , telles que le vin , le caffé 
le chocolat , &c. Tout ce que nous 
venons de dire pourroit faire la ma- 
tiere d’un plus grand détail ; mais pour 
ne pas nous répéter nous-mêmes , nous 
renvoyons nos lecteurs à notre fecond 


Livre, où nos principes font établis 


aufli folidement qu’il nous a été pof- 
fible. On confultera fus-tout ce que 
nous avons dit fur les climats, leré- | 
gime de vivre & les tempéramens. | 
3°. Le mouvement des efprits peut 
Sroïci Zenonis libros, fuperiora corporis helléboro saw 
dido purgavit , n° quid ex corruptis in ffomacho bumo= 


vibus ad domicilia ufqve animi redundaret, @ conflans 
diam vigoremque mentis.labefacerete, 
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être trop lents ce qui dépend de deux 
caufes générales : premierement de 
leur nature, fecondement de la force 
qui les met en mouvement, troifie- 

mement de l’union de ces deux caufes, 

Si Les efprits font trop grofhers ,ileft Le ARS 
certain que les frottemens étant plus : 
confidérables & la maffe plus difhcile 

À mouvoir, leur courfe doit étre moins 

‘rapide. Nous venons d’enfeigner ci- 
deflus lesmoyens de rémédier à ce vice. 

… Si la force qui meut lesefprits eft 2: Canfe.fa 
| . force mou- 
trop foible , le mouvement des efprits vante . trop 
doit être fort lent. Nous indiquerons foible. 

“plus bas les moyens propres à com- 
Rue ce défaut, lorfque nous parle- 

- rons des vices des fibres du cerveau. 
Enfin fi l’une & l’autre caufe fe trou- 
vent jointes enfemble , outre qu’on 
peut employer méthodiqüement les 
remédes qui attaquent chaque caufe 

* féparement , nous croyons pouvoir in- 

- diquer un moyen facile qui détruira 
es deux caufes conjointement ; c’eft 

_ le changement de climat. 

Le reméde que nous propofons Changes 
quoiqu’établi fur les fondemens de la ment de cts- 
‘plus faine théorie , & fur la réuflite Man bise 
d'une pratique très-ancienne , paroit medede tou 

| néanmoins tomber maintenant dans fe, 


Poubli. C’eft ce dont fe plaint Fre- 
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- deric Hoffmann (a) qui, après Celfe 4" 
ordonne le changement d’air dans les* 
maladies du cerveau qui dérangent 
lame de fon afliette ordinaire (b). Et { 


c’eft ce qui nous engage aufli à faire 


fentir toute la valeur de cette mé-. 


thode, 


Hippocrate eft un des premiers à 


confeiller le changement de climat 
dans les maladies chroniques (c). 


Galien (d) & Avicenne (e) le recom- | 


mandent comme le fouverain reméde 
de différentes maladies regardées com- 
me incurables, ou comme mortelles, 


. (a) Et bec jam fi caufa cur veterum [apientiffimi “ 


Medici tantopere in gravilfimis affeéiibus , ubi uix 
locum invenit alias Medicina » © ad valetudinis inte= 
gritaten confervandam , mutationem aëris PETEgTI a 
nationes ex unÂ terré in aliam commendaverint. Do- 


lendum ceriè bodicrno tempore cfl quèd ferè pland im 
defuetudinem ille landabilis fanitatem [ervandi ac rem 


cup:randi abieris nes , cm ex Pharmacopoliistantèm 
remedia adversàs morbos fruffraneo certè 


peregrin. inftit. fanitatis causâ, Frœmium, 

Neque dubium eff in vertigine, m-lancholiä , mani£ fi 
omnibulque morbis babitualibus € qui à perver[o [pi- 
rituum mot funt, eo[dem effeilus babere commeatum 
in alienum aërem. Id. ibid. pag. 326. 

(a) In infaniä regiones mutare debere 2gos, © fi 


mens redit annué peregrinatione elfe ja&andos, lib, 3e 
Cape 138. 


æpiffimè [ucs \ 
ces petere folemne fr, Tom- 5. in fol. page 320.de. 


(c) Lib. 4, Epidem. {e&. 5. Finem epilepfia pu . 


us affert atatis , loci C7 vifs mutatio. Aphe 47° 
lib, 2. 


(d) Method. medendi lib. 5. & lib, de uteri curà, 
Ce) Ex gencribus medicationum efle mutationem de 
ferré ad terram , de aïre ad airem, lib, 1, tit, As 
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L'air eft un fluide, dans lequel nagent 


tous les hommes & dont ils ne peu- 
vent éviter les impreflions. Ïl en eft de 
ce fluide à notre égard, comme de 


l'eau à l'égard des poiffons. Les uns 
languiffent dans ce fleuve ; tandis que 


d’autres s’y plaifent & y {ont fort 
agiles. Si vous faites pafler dans une 
eau d’une autre qualité ceux qui font 
foibles , ils reprennent peu-à-peu leur 
vigueur & multiplient leur efpece à 
l'infini. On peut donc conclure fur 
cette induction, que le changement 
de climat eft fouvent néceffaire , foit 

our rétablir, foit pour conferver la 


fanté. C’eft ce que nous pourrions 


autorifer ici par mille exemples fin- 
guliers & autentiques. Ce pouvoir 


_ jimmédiat du changement d'air fur 


Ja conftitution des corps , annonce 


en même temps une puiffance qui 


s'étend fur les efprits. On ne peut 
guéres en douter après ce que nous 
avons dit des climats. Auf avons- 
nous vû des jeunes gens qui tiroient 

eu de fruits de leurs études lor{- 
qu’ils étoient à Rheims, ou à Caën, 
faire de grands progrès lorfqu’ils 


74 0 \ ° A 
_étoient à Paris. Nous en avons vu 
d'autres au contraire qui ne prof- 


| toient nullement fous les meilleurs 


s 


Liv, 2e che 74 
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maitres à Paris, fe diftinguer darig 
les Sciences & les Lettres à Bordeaux. 
ou à Touloufe. # 
De tout ceci il en réfulte un Corps 
de doctrine qui porte jufqu’à lévi- 4 
dence la méthode que nous propo- 
fons. Nous n’y voyons de part & d’au- n 
tre qu’avantages pour le corps & pour » 
Pefprit. Ainf un air libre, pur, fe- 
rain, plus fec qu'humide , plus chaud ® 
que froid , tenant un milieu entre là 
trop grande légereté & la trop grande « 
pefanteur , agité par les veñts d'Or 
rient & quelquefois du Nord > CitCU= : 
lant dans un lieu ni trop haut ni trop 
bas eft celui que nous CrOyOnS conve= 
nir le mieux à Pétat que nous venons 
d’expofer. ; 5. Æ 
Sans chan. L'art peut fuppléer au changement | 
Be de de demeures. Nos peres y excelloient 


mat on peut . ° . 
obtenir  Jes plus que nous qui avons entierement 
en do négligé cette coutume. Ils entretez 
$ noient dans les chambres un airteme 
péré par le moyen d’un feu bien 
ménagé. Combien la chofe nous f{e- 
roit-elle plus facile ayant fur eux l’a 
Vantage de pouvoir nous fervir d’in- 
ftrumens qui apprécient au jufte les | 
degrés de froid ou de chaleur dont 
“Pair eft fufceptible ? Avoient-ils be. 
foin d’un air plus humide ? ils répan- 


« 
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æoient de l’eau dans ces chambres , ou 
bien ils y laifloient exhaler les vapeurs 
d’une eau dans laquelle ils avoient fait 
bouillir quelques plantes léserement 
aromatiques , comme les fleurs de 
rofe , de muguct, de fureau, de giro- 
fée, &c. en forte que les perfonnes 
fe trouvoient dans un bain continuel 
qui donnoit au fang la fluidité requife, 
fans diminuer pour cela le reflort des | 
fibres. | 
4°. Le degré de tenfion plus ou es défaut 
: 4 , es idées qui 
moins grand dans les fibres du cer- 


vient du des 
» \ - . / 
veau, nuit à l’Imagination. Sont-elles gré de ten- 


trop laches ? À peine font-elles fufcep- 4) an 
tibles de quelques vibrations. Sont- 
elles trop tendues ? elles ne fe meu- 
vent que très-difhcilement. Or-nous 7, r, 
avons dit que les idées étoient pro- Jef. 1.«h 23 
 duites par les ébranlemens des fibres dat 
du cerveau, & que ces ébranlemens 
étoient excités par des mouvemens 
intérieurs , ou par le mouvement ré- 
. fléchi du liquide animal. Caufes qui 
“n’ont pas aflez d'énergie par elles- 
mêmes pour mouvoir les fibres, fi le 
* degré de tenfion n’eft pas convena- 
ble. Il faut donc remédier à ce vice, 
fi lon veut concevoir, & imaginer 
. facilement. Mais la tenfion des fibres 
“du cerveau fuit ordinairement la ten- 


{ 
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fion des fibres de toute l’habitude d 
corps, comme on peut s’en aflure 
ar lexamen des tempéramens ;! 
chauds, fecs, bilieux & mélancholi- 
ques. Or lorfque nous avons parlé des 
fenfations , nous avons détaillé les 
fecours que l’on pouvoit employer 
contre ces vices : c’eit pourquoi nou$ 
__ yrenvoyons nos Lecteurs. 1 
He 5°. La difficulté des fibres à fe mou-M, 
nsit de la voir eft encore un obftacle à l’imagi-" 
ne ni” nation. Nous ne parlons ici que de ja F 
mouvoir.  difhculté du mouvement des fibres, 
qui provient foit de leur grofleur , 
{oit de leur tiffu trop compact. La 
grofliereté des fibres eft ou un vice 
inné , ou un vice acquis par la bonne 
chere, par la vie oifive & peu agitée, 
p par les paflions, par le fommeil trop « 
prolongé, &c. De quelque caufe que « 
provienne ce vice, nous fommes per- N 
fuadés qu’on peut y remédier par les 
contraires ; cC’cft-à-dire , par une 
diéte plus févere, par le travail, par 
la fatigue même , par la tranfpiration 
plus augmentée, par Pufage d’alimens 
moins fucculens, par Pattention que 
nous devons porter à tout ce qui nous 
environne , ce qui nous rendra plus 
fenfibles ; par les veilles, par les boif- 
ons plus fulphureufes , &c, 
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La denfité des fibres eft auñfi foit un 
[vice inné , foitun vice acquis par les 
|caufes oppofées à celles qui produi- 
{ent leur groffiereté. De quelque 
|caufe générale que procede la denfité 
des fibres , on y remédiera par un 
régime de vivre délayant & adoucif- 
Ifant, par un exercice modéré , en évi- 
| tant tout ce qui peut tendre à deflé- 
| cher les fibres & à les unir trop étroi- 
| tement entre elles. 
| 6°, Si plufeurs des caufes ci-deflus LR défiut 
| nommées concouroient enfemble Noos ee 
| l’empêchement des idées, il faut ou concours &e 
| les attaquer féparément par les moyens MS 
| déja indiqués, ou les attaquer con- 
| jointement par les remédes généraux 
| qui peuvent remplir l'une & autre 
| indication : il faut un œil bien at- 
tentif & bien éclairé pour apperce- 
voir ces complications, & c’eft à la 
| fcience du Médecin à diftinguer les 
cas, à pefer les fymptômes, à rap- 
procher ce qui paroïfloit contraire , 
à difliper les apparences & à dicter 
Je régime qu’on doit obferver , les 
- médicamens dont on doit faire ufage 
h & les chofes non naturelles qu'on Gsaion 
- doit éviter. qui tend à 
Eh quoi! dira quelqu'un, exécu- pa se 


tant tolis ces préceptes , en aura-t-On nons d'avan- 
rt ; k C£le 


“g : 
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plus d’Imagination ? n’aura-t-on pluss 
befoin de maîtres & de livres pour 
Solution apprendre ? Cette réflexion qui paroît 
folide, tombera d'elle-même fi Pons 
fait attention que fi le cœur n’a pass 
befoin de précepteur pour le regler 
dans fes mouvemens , pourquoi le“ 
cerveau dont Pufage eft totalement” 
confacré à l’entendement & à la vo- 
lonté , n’exécuteroit-il pas toutes fes. 
fonctions fans aucun Recteur, fur= 
tout s’il eft bien conformé & d’une. 
bonne conftitution ? Nos natures ‘dit 
Hippocrate, n’ont été enfeignées ar 
aucuns maitres (4). Elles fe {ufhifent à" 
elles-mêmes; & ce font elles qui ont 
inftruit les premiers Philofophes. | 
Lorfqu’on a été aflez heureux pour » 
atteindre à ce tempérament defirable 
où lon eftime les chofestelles qu’elles 
{ont en elles-mêmes, un feul attribue { 
nous fait découvrir mille proprictés , | 
& une feule idée eft fuivie de mille 
(a) Œoiec mdvres dJifdèros Id e&. Omnium 
mature à nullo edofle. Ibid, Natura oOMnId ownilus 
frfficit. Sc, 4, de alimento liber. Narura fibi pc 
fee à æullo quidem edoffa , citräque difciplinam , 
4 Quæ conveninnt cficit - Set, 7, lib, 6. de morbis 
vulg. $. $s. Hanc fententiam multis locis celebrat 
miris laudibus extollit Galenus sut Zh, 1, de ufu 
part. & lib. 6, de loc. aff, VU; bœdi flatim in lusem 


ediri naturalem indufiriam in obeundis nature mauniis 


Pro exemplo afferts Cujus etiam meminit Comment, ss 
in lib. 6, epid, | 


que 
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conféquences, Ceft ainfi que le jeune 
Pafcal ; fans jamais avoir appris la 


Geometrie , traçoit fur le plancher 


“cent figures dont il démontroit les 
proprietés dans un âge où l’on com- 
prendroit à peine les noms fçavans., 
ou les définitions abftraites de ces 
formes geometriques. Par la feule for- 
ce de fon génie il étoit parvenu jufqu’à 
la trente-deuxiéme propofition du pre- 
mier livre des Elémens d’Euclide, &: 
à feize ans il compofa un Traité des 
Sections coniques (4). 


Aeree: rien te) ;, El 
De la médiocrité du génie. 
N OUÙs appellons un génie mé- 
diocre celui qui n'ayant pas 
affez de force pour raflembler tous les: 
traits qui peuvent nous frapper à la 
fois ; &' faire fur nous une grande 
mprefion ; nous les décoche les uns’ 


Fe 


Ceque c’eft 
que la me- 
diocrité de 
génie 


après les autres, le plus fouvent fans. 


nous toucher, Ce'n’eft donc plus ici le 
défaut d'idées, auquel nous avons à 
remédier ; elles peuvent être en grand 


nombre , mais lPimpreflion qu'elles: 


- (4) Voyage du monde de Defcartes, parte 3° 


pag. 262. Bailler, Enfans célébres. Vie de Pafca! 
par Madame Perier fa fœur, page 7° 


Tome IL, M 
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font aux autres eft relative à l’impref=w 
fion qu’elles ont fait fur nous-mêmes 3. 
c’eft-à-dire, que de même que l’em-" 
preinte étoit légere en nous , de même 
auffi les traces qui doivent être gra- " 
vées dans les autres à l’occafñon de … 
cette foible empreinte, feront peu pro- « 
fondes. C’eft ce qui va être bientot w 
éclairci , fi nous confiderons les. 

différences qui fe trouvent entre Pef- : 

rit & le génic. 

Différence L’efprit ne confifte que dans un cer- 
LAN tain arrangement fimmétrique d’idécs, 
prir& le gé- déja connues & faites pour être join- 
AC tes enfemble. C’eft ün tableau-où tout 

eft détaillé, les figures s’y préfentent 
tour-d-tour, toutes les parties font à 
leur place, les jours, & les ombres. 
font bien ménagés. C’eft un feu doux 
qui nous préferve du froid fans nous | 
échauffer , & qui nous éclaire fans 
éblouir. Le génie au contraire nc con- 
noiït pas de marche réguliere ; il rap- 
proche les chofes les plus éloignées. 
& réunit les plus contraires, C’eft 
un tableau où toutes les images raf-. 
femblées , diftinétes par des traits 
 hardis & mifes dans une perfpective. 
avantageufe , frappent toutes la vüe 
dans le même témps & ne nous laif- 
fent d'autre fentiment que l’admira- 
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tion. C’eft un miroir ardent qui ra- 
mafle dans un feul point tous les 
rayons de lumiere & qui embraffe 
tout ce qui {e rencontre à fon foyer. 
_ Le génie eft donc Fe étendu que lPef- 
prit: celui-ci renferme la totalité des 
chofes , tandis que celui-là ne s’éleve 
que du particulier au général. Les 
idées font vives dans celui-ci & font 
entrevoir une étendue encore plus 
grande que celles où elles font ren- 
fermées : dans celui-là au contraire les: 
idées font moins actives & ne repré- 
fentent rien de plus que la forme fous 
laquelle elles doivent paroïître pour 
lors. Dans lefprit on apperçoit une 
Imagination qui appartient plus au 
bon fens , qu’à la liberté de l’ame 
qui peut s’'élancer hors de fa fphere; 
dans le génie on voit une ame qui 
jouit de toutes fes prérogatives & dont 
les efforts ne font pas retardés par 
la froide analyfe du jugement. Ici 
c’eft un cerveau bien organifé où tous 
les mouvemens font reglés; là les f- 
bres tendues au degré le plus parfait, 
forment fouvent un accord & une 
harmonie qui feroit moins fenfble , 
ou qui n’exifteroit pas fi elles étoient 
tendues un ton plus bas. produit 


| médiocrité 
Le vice que nous vi donc de LS 


“ 


Caufe qui 
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‘ici en parlant du génie médiocre , ef 
cette tenfion des fibres & cette nature 
du fuc nerveux fufhfantes , ileft vrai, 
pour nous fournir la repréfentarion des 
chofes : mais incapables de produire 
cette énergie qui convainc , cette 
vivacité qui réveille , ce merveilleux 
qui étonne & ce fublime qui ravit. 
Or cette tenfion médiocre des fibres 
& cette nature fufffante du fuc ner- 
“veux, nous paroiffent éloigné du point 
de perfection auquel nous voulons 
tendre , en ce que les fibres font ten- 
dues d’un ton plus haut & le fuc ner- 
veux d’une nature plus délicate & 
ducs plus fubtile. Nous pourrons y: parve- 
pour com- Nir , foit en n’évitant pas avec tant 
ce tete de précaution tout ce qui peut nous 
porter à la mélancholie. foiten chan- 
geant de climats. 

Quand nous parlons ici de mélan- 
cholie, nous n’entendons pas cette 
humeur qui nous rend le teint pâle, 
lairtrifte, les yeux égarés , le vifage: 
{evere ; qui nous relegue dans le ca- 
binet,. nous condamne à pâlir fur les: 
livres, nous exile avec les fciences a 
nous fait fuir la focieté | l’enjoue- 
ment & Les.plaifirs ; qui nous force à. 
nous haïr nous-mêmes & nous rend: 


haïiffables aux autres. C’eft plus ap- 


L 
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procher de la folie que du génie , & le 
reméde feroit trop dangereux ; ce 

que nous æppellons ici mélancholie , 
c’eft cette humeur qui nous éloigne de 
la diflipation fans cependant la trop 

Sraindre , qui nous rend l’ami des 
 Mufes & non pas l’amant, qui nous 

fait rechercher la folitude fans être 
folitaires , qui nous fait eftimer toutes 

chofes felon leur jufte valeur fans les 

méprifer , qui nous donne un air 

“sidi fans être mifantrope ; ferieux 

ans être farouche, fevere fans en 

éloigner la douceur. C’eft le premier 

pas à la mélancholie véritable : mais 

il ne faut pas aller plus loin. L'homme 

fage {çait toujours conferver un jufte 

milieu dans toutes chofes. MOn peur 

voir fur quelles raifons nous fommes. 

fondés en propofant un tel moyen fi 

l’on: fe rappelle dans la mémoire ce 

que nous avons dit fur le tempéra- 

ment mélancholique, & fi l’on con- 1iv. 2. & 
fulte ce que nous dirons dans REHIE STE 
de la trifteffe | on fentira auffi par (ef. 24 che 2e 
conféquent les moyens qu’il faut em- 4 # $'2+ 
ployer. 
» Sur ce principe une pérfonne qui 
craindroit les chaleurs d’un: climat 

moins tempéré que celui où.elle feroit- 

née, pourroit pañler en: Angleterre’ 
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où tout tend à favorifer la conftitution, v | 
mélancholique. Mais comme tel cli- 
mat conviendroit à l’un & nuiroit à 
Pautre, & comme àl faudroit exami- 
ner mille circonftances pour décider 
sûrement quel climat conviendroit à 
ceux-ci, & quel feroit le plus propre 
à ceux-là , pour abréger nous pañlons 
fous filence tous ces détails, & nous n 
difons en général qu’il faut chercher : 
un climat qui rous foit convenable. | 
Bourdaloue & Flechier étotent dans n 
leur centre comme Demoflhene & | 
Longin dans le leur. Si vous leur euf- 
fiez fait faire un échange de pays, 
ils n’auroient pas été aflurement les u 
mêmes hommes. Il falloit que Cicerom. w 
& Virgile fuflent à Rome, Boffuer& | 
Racine à Paris. On auroit pù deviner 
la patrie de Seneque & de {on neveu 
Lucain par leurs écrits; à la pompe. 
de leurs idées & à l’enflure de leur : 
ftyle, on s’apperçoit aifément qu’ils. 
font Efpagnols. 
Confrma. Ce feroit en vain que par l’étude: 
ion de ce on chercheroit à devenir orateur , fi 
que nos VE- ]1 nature de notre être ne s’y trouvoit : 
nonsd'avañ- 
se, _ difpofée ou préparée (4). Nos ames 


{a) On fent bien ce que l’on doit penfer ici du 
proverbe, Nafcimur Poitæ, fimus Oratoress Voyez 
ce que nous ayons dit fur l'Education ; live 2+ 
chape 5e 
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toujours brillantes par elles-mêmes , 
font prefque toujours obfcurcies par 
les corps; on pourroit les comparer 
à ces lumieres qu’environne une 
épaifle fumée , ou à ces étoiles en- 
croutées dont parlent quelques Phy- 
ficiens. Ce feroit en vain que Def 
preaux fe vanteroit d’avoir appris à 

Racine à produire difficilement d’ex- 
cellentes chofes, fi Racine eût man- 

qué de génie. Qu’auroit pù produire 

une femence jettée fur des pierres, ou 

parmi des ronces? Si la plüpart des 
Æcrivains doivent avoir ou doivent 

tâcher d’acquerir ce don précieux qui 

mene sûrement à l’immortalité , com- 
bien à plus forte raifon les Poëtes dont. 
YImagination échauffée doit fe livrer 
“aux fureurs de l’entoufiafme qui la 
poflede (a). 
A fuivre l’idée que les Anciens s’é- ce que ceft 
“toient formée fur l’entoufiafme,, c’eft FRAME 4 
un état où l’homme fe trouve com- | 
“me rempli d’une puiffance divine. Il 
“n'en faut pas d'autre preuve que 
“l’échimologie du mot même. Mais 
ans avoir égard à cette infpiration 
particuliere du Ciel ; il nous paroït 


…. (a) Poëtam bonum neminem fine inflammatione 
» animorum exifiere pofe © fine quodam afllatu furoris, 
… Cicere de Orat. lib, 2. n. 64. 1 excludit fañog 
Hilicone Poitas Democritus. Hors Arts Poit, 


Pre 
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que lPentoufiafme n’eft autre chofel. 

que ce moment où tous les refforts 

de l’ame font mis en jew, où la con« 

noiffance que l’on a du fujet eft encores 

plus grande que Le fujer même, où lai 

conception de la chofe étant vive ,# 

claire & pure , emporté néceflaire-n 

ment fa démonftration avec elle, où“ 

enfin: le fujet confideré dans toute fon 
élévation, dans toute fon étendue 

dans toute fa beauté frappe avectant 

d’évidence , que la raifon fe taifant; 

Fon eede au tranfport qui agite ,: 

Fon: franchit les intervalles & Pon… 

réfléchit fur les autres avec la: mêmes 

force les rayons de lumiere dont ont, 

æ été frappée 1h 

Il ne-faut pas s’imaginer que Pame: 

foit bien tranquille dans ces inftans 5 

{es émotions fe manifeftent même fur 

5, le corps, c’eft un raviflement un 

délire, une fureur où l’on n’apper-« 

çoit & oùl’on ne conçoit que Pobjers 

$ qui. caufe un fentiment fi vif & fa 

Que legé- flateur.. De-là vient que Platon 8e 
Hi nes Ariflote. ont crû: qu’il n’y avoit pas 
de lafole. de grands génies fans quelque mé-» 

Jange de folie (4). Cette: maxime 


Ces 


(a) Quamdià quis mentem valet. neque fingere: car 
wina , neque dire orncula quilquam potell ... nom 
enim arte, [ed diviné-vi bas dicunt. Plato im Jones! 


paroit. | 
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paroït fondée fur la raifon, puifque 
Le caufes qui occafionnent le génie 
heureux font les mêmes que celles qui 
*produifent la folie, s’il furvient quel- 
que caufe déterminante. Tritte condi- 
tion de Phomme qui ne peut faire un 
pas pour atteindre à la perfection 
du fentiment fans s’avancer vers la 
"mort , & qui ne peut tendre au 
fublime fans s'approcher de la folie. 
Cette maxime n’eft pas moins fondée 
fur lexpérience. Ouvrez les livres 
d'Hiftoires, & voyez s’il fe peut fans 
gémir, fi les plus grands hommes n’ont 
.pas été ceux qui fouvent ont donné 
% plus grandes marques de foibleffe 
 & d’égaremens. Ariflote fait men- 
tion d’un certain Poëte de la ville de 
"Syracufe nommé Maracus , qui n’é- 
“toit jamais plus fécond & plus accom- 
“pli, que lorfqu’il avoit Pefprit alie- 
né (a). Mais fans nous arrêter ici à ci- 
ter une multitude d'exemples, nous en 
-produirons feulement un du Poëte le 
“plus brillant que nous connoiflions. 
“ Le T'affé devenu amoureux d’Eleo- 
“nor , fœur du Duc de Ferrare , & 
AS Platon credimus fruffrè poïricas fores compos [uë 
“pepulit : Ariflotcli nullum magnum ingenium fine 
“mixiurä dementie fuir, Sen. de tranquill, animis 


| 7 Cape I Se 
(a) 3 0. fe&t. problème 1, 


Tome II, N 
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ayant un jour reçu des éloges de cettés 
Princeffle à caule de quelques verss 
qu’il venoit de lui réciter, fe {entit fi 
tranfporté de joie & d'amour qu’il lui 
donna un baiïifer. Le Poëte téméraire 
fut mis en prifon comme unfou, &# 
on croit qu’il le devint réellement par | 
la {ombre mélancholie qui s’empara . 
de lui. Cependant fon génie poëtique 
ne l’abandonna pas dans cet état dé- 
plorable, & on prétend que {a folie” 
fervoir à épurer fon efprir & à prépa-| 
rer fon Imagination. Si lon en croit 
d’'Aubignac dans fa Pratique du 
Théâtre, le T affe n’attendoit pas mé- 
me les intervalles de tranquillité que 
lui laifloit {a frénéfie : au milieu de fes 
tranfports il failoit des vers, & fon. 
efprit n’étoit jamais plus fécond &, 
plus brillant que lorfqw’il étoit égaré. 
On dit à peu près la même chofe de 
Lucrece ; & on aflure aufli que Bre- 
bœuf à fait fes meilleurs vers dans les” 
plus forts accès de la fiévre. Ces phe- 
nomenes peuvent {ervir à confirmer 
ce que Defcartes dit fur le talent de la 
Poëfie (a). 4 


Nous ne nous ferions permis d’a- 


pique vancer d’aufi triftes verités, & aufli 


Fentoufaf- 
ME£e 


peu avantageufes pour notre [y 
(a) De Methodo See 
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fe, fi par les effets nous n’efpérions 
découvrir les caufes prochaines de 
Pentoufiafme. Sécherefle , tenfion & 
vibratilité des fibres, efprits actifs , 
& chargés de fels & de fouffres , vraies 
caufes de Pentoufiafme , & prefque 
toujours caufes procathartiques de la 
folie s’il furvient quelque caufe déter- 
minante. De-là action & la reactionla 
plus forte que l’on puiffe imaginer dans 
le cerveau; de -là les influx prompts 
& les reflux fubits; de-là les ofcilla- 
tions vives & durables; de-la le fenci- 
ment exquis , & l’Imagination qui 
tient fouvent lieu du fentiment. Enfin 
1 lon tire toutes les conféquences qui 
peuvent fe déduire de Pétat propolé, 
foit des fibres, foit du fuc nerveux, 
‘il n’y a aucun phenomene dans Pen- 
toufiafme qu’on ne puifle expliquer. 

Si Pon veut parvenir à ce degré 
“de vibratilité des fibres & de fubrilité 
. desefprits, outre qu'il fautemployer 
- tous les moyens déja indiqués , 1l faut 
* “encore ufer d’alimens fort chauds & 
de boiflons fpiritueufes ; éprouver ce 
- qu'il y a de rafiné dans les paflons ; 
« fatiguer fon corps par les veilles, la 
méditation & la plus profonde appli- 
‘cation. ve à Fr 

Santeil ne failoit de bons vérs 

| N ij 


Divers 


moyens pour 
parvenir à 
l'entoufaf- 
M£e 


L 


Le vin & 
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les boiffons 
fpiritueufes, 


Les gran- 
des paflionse 


que lorfqu’il avoit bù quelques verres | 
de vin de Champagne ; digne émule 
d’Horace, dontilavoit fi bien retenu 
les leçons , que Bacchus échauftoit fon 
cerveau , tandis qu'Apollon condui- 
{oit fa main. Un des meilleurs Poëtes 
de ce fiécle ne vit prefque que de cho- 


colat ou de caffé. Les plus grands Ecri- 


vains ont éprouvé les plus grandes 


paflions , & n’ont jamais mieux réufli 


L'exerc'ce 
tant général 
que particu- 
lier. 


qu'après avoir exténué , & pour ainfi 
dire {ubtilifé leurs corps par une étude 
réfléchie & un travail aflidu. | 
Il y a encore un efpece d'exercice 
particulier ou de mouvement qu’on 


donne à certaines parties du corps , 


qui ne contribue pas peu à fournir des 
idées par le reflux des efprits qu’elles 


occafionnent. Un bon Auteur ride. 


{on front & fe donne Pair d’un fu- 
rieux afin de fentir lui-même la fu-. 


reur:& la rage qu’il veut repréfenter. 
Si. Pimagination d’un Poëte.cherche 


en vain les traits dont il a befoin pour 


 dépeindre le dépit ou Pindignation , 
il feleve avec REP TONA {e ‘pro- 


mene dans fa chambre & fe met dans 


toutes les attitudes qui conyiennenta 


“4 différentes, paflions.. D'abord, les 


iages dont il a befoin fe prélentent 
en foule dans fon cerveau & le génie 
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a d’autant plus de facilité à executer 
fon projet, qu’il ne fait que copier & 
rendre dans le vrai ce qui fe préfente 
dans fon modele. C’eft ainfi qu’on 
rapporte que le Pere Maimbourg s’a- 
nimoit lorfqu’il vouloit décrire une 
bataille ou quelque combat particu- 
lier. La main armée d’un fimple baton 
il s’efcrimoit contre la muraille & 
s’échauffoit tellement , qu’il croyoit 
voir l'ennemi préfent &c {e confondre 
dans la mêlée. Alors Pefprit encore 
agité & le corps couvert de fueurs } 
il couroit écrire ce qu’il comptoit 
avoir vû & entendu dans ce combat 
imaginaire. Aufli fi lon reproche Pin- 
exactitude à cet Ecrivain, jamais on 
_ nelui reprochera de manquer de viva- 
- cité dans fes récits. 
Cette pratique n’cft pas fi finguliere 
& fi deftiruée de fens commun qu’on 
n’en puifle trouver des exemples chez 
d’autres nations. Les Yanguis ou 
Saints infpirés des Indes, fe mettent 
en état d’avoir des vifions en tour- 
nant & en comprimant leurs yeux 
d’une terrible maniere (a). L’art de fe 
rocurer des extafes artificielles en.fe 
Lntane fur une poutre fufpendue 
ou fur une corde, eft encore fort en 


(a) Beraier, Mémoires du Mogol. 
N üi 
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Réflexion 
fur tout ce 
qu'on vient 
d'avancer. 


vogue parmi les femmes Scythes (4). 
Toutes ces manieres d’allumer le feu 
de fon Imagination doivent fe rappor- 
ter aux fenfations réfléchies par lef- 
quelles on fe repréfente un objet ab- 
{ent avec la même force que s’il étoit 
préfent. Ce ne font plus des idées que 
lon peint, c’eft le fentiment lui- 

} $ 
même. 

Nous ne prétendons pas ici faire 
accroire que tous ces geftes & toutes 
ces attitudes foient des caufes certai- 
nes & néceffaires pour produire l’en- 
toufiafme : au contraire nous ne les 
regardons que comme des accefloires 
qui ne font pas toujours propres à 
produire l’eftet que nous defirons : & 
nous n’en avons parlé que pour ne 
rien négliger, & pour préfenter aux 
Lecteurs tous les moyens que nous 
connoiflions. Il faut ranger encore 
dans cette claffle une reflource que 
la nature nous offre lorfque les idées 
ne fe préfentent pas dans un beau 
jour : c’eft de frotter fa rête & de 
ronger fes ongles (b). Ces -mouve- 


(a) Gaguisi, Hifloire, Sarm. 

Dhse.s ee. © in ver[u faciende 
Sæpe ct fcaberet , vwivos © roderet HAÇUES 0 
Horat. lb. 1e Satyre X 

J'ai beau frotter mon front, j'ai beau mordre 
mies doigts, Boileau Ste Te | 
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mens font très-naturelsaux perfonnes nes le 
qui compolent ; & par le reflux des tains petirs 
È s _ mouvemens 
efprits qu ils occafñonnent vers le pas | R 
veau , ils paroiïflent réparer les pertes vaine qu'on 


. PT - 5 SE e le penferoit 
qu ilavoit foufferr. C’eft ainfi que 6 pi 


moindre fouffle rallume un feu qui 
alloit paroître. | 

Il arrive quelquefois à des perfon- 
nes vraiment fpirituelles , de fe trou- £ 
ver dans une grande difette de pen- 
fées. L’ame ou le corps feroient-ils 
fatigués ? Mais qui peut comprendre 
qu'un efprit ou de la matiere puifle fe: 
laffer ? Cette difette ne vient donc 

ue du défaut de moyens, ou des 
obftacles que rencontrent ces mêmes 
moyens. Il ne peut y avoir d’obfta- 
_ cles; puifque nous fuppolons les per- 

{onnes vraiment fpirituelles. Refte 
_ donc le défaur des moyens ; c’eft-à- 
dire la diflipation des efprits ani- 
maux. On y remédie encore en fai- 
| fant refluer vers le cerveau les efprits 
qui fe diftribuoient aux parties exté- 
rieures du corps. Ce que plufeurs 
exécutent facilement, en prenant du 
tabac ou refpirant quelques eaux fpi- 
ritueufes. L’impreflion faite fur la LE l'ufige 
membrane pituitaire caufe toujours po res 
un reflux méchanique des efprirs. ritueulese 
Quelquefois ce reflux eft fympatique 

N iv 


Li 


Définition 
& explica- 
tion de PI. 
magination 
trop fortes 
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par la liaifon étroite qui fe trouve 


LE 


£ 


entre la membrane pituitaire & les. 
mufcles de la refpiration, C’eft pour- . 
quoi fi Pimpreflion qui eft faite {ur la. 


membrane pituitaire eft vive, l’inf- 
piration fera grande & l'expiration 
violente & fubite ; de-là léternue- 
ment ; de-là le reflux mechanico- 
{ympathique des efprits de toutes les 


parties qui environnent la poitrine, 


des poulmons mêmes & de quelques 
mufcles de la face vers le cerveau. 


ART LIEN ILES 
De PImagination trop forte. 


P AR une Imagination trop forte 
nous entendons celle où les idées 
ne font pas toujours réelles , mais fou- 
vent vagues & chimériques. Les idées 
réelles font celles qui ont leur fonde- 
ment dans la nature, & qui font con- 
formes à un être réel , à l’exiftence 


‘ des chofes , ou à leurs archétypes. Cel- 


es-là font chimériques qui n’ont point 
de fondement dans la nature , ni au- 
cune conformité avec la réalité des 
chofes aufauelles elles fe rapportent: 
tacitement comme à leurs archétypes. 
Toutes nos idées fenfibles font réelles ; 
mais les idées réflechies & complexes 
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étant des combinaifons volontaires , 
elles peuvent être chimériques (4). 
Ce défaut paroitroit volontiersune 
maladie qui n’attaqueroit que les fré- 
nétiques ou les maniaques ; mais mal- 
heureufement elle atraque aufli les 
perfonnes qui ne {ont nullement foup- 
connées de délire. Sice vice a regné 
autrefois, on peut dire que fon triom- 
he étoit refervé pour notre fiecle , 
où Pon a vü paroître mille contes des 
Fées & une multitude prodigieufe de 
Romans ; pures collections de faits 
imaginaires & qui fouvent choquent 
Ja vraifemblance. De ce vice en naïît 
encore un autre non moins à Crain- 
dre. C’eft lui qui produit ces efprits 
qui abandonnent le naturel pour don- 
ner dans les hyperboles & les éxagé- 
rations continuelles, & qui quittent le 
_folide pour courir après le clinquant 
& le Phæœbus. 
Ce défaut ne fut jamais plus remar- 
_ quable que dans les Œuvres de Cy- 
 rano de Bergerac. L'Imagination trop 
forte & déreglée de cet Auteur le jet- 
toit dans une affectation vifible de s’é- 
carter des façons de parler communes 
& naturelles, dansune ftructure cho- 
quante de motsbifarrement affemblés; 


(a) PVoyen Locke , live 24 chape 304 


Quels font 
ceux dans 
lefquels fe 
rencontre CE 
défaute 
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en unmot , dans des antithèfes for+. 
cées & déplacées. 

On peut mettre encore au rang des 
Imaginations trop fortes Paul Veron- 
neau (a) , PAuteur du Poëme de la 
Magdelaine, & plufieurs autres, dont 
Pimagination vive & bouillante s’eft 


© 
aflez manifeftée dans leurs Ecrits. On 


en trouvera aifement des exemples 
dans chaque Science , & pour ne par- 
ler ici que de la Médecine , ne feroit-. 
ce pas avec raifon que nous range- 
rions ici les noms de Paracelfe &. 
de Van- Helmont, qui dit lui-mèê-. 


(a) Paul Veronnean, Blaifois. Comme ce Poëte 
n’eft pas beaucoup connu, je cirerai ici quelques 
faillies de fon imagination bouillante & gigantefs 
que. Dans fa Tragicomédie de l’mpuiffance , il fait 
dire à l'Empereur d’Ethiopie : 


Je n'ai plus d’ennemis & ma bonne fortune 

Dans la facilité de vaincre m’importune ; 

Et ma valeur trouvant le monde trop petit 

Ayant tout dévoré n’entre qu’en appétite 

roi! le plus grand des Dieux, autheur de la lumiere, 

Ouvre ton cœur fenfible aux traits de ma priere, 

Pour mon ambition fais un monde nouveau 

Forme un air feulemenr , une terre & de l’eau : 

Je formerai du feu, j'en ai dans mon courage 

Aflez de quoi fournir un monde & davantage. 

Mais quoi ! c’eft fans raïfon que je m’addrefle aux 
Dieux 

Que ma grandeur extrëmea fait mes envieux : 

L'égalité toujours la jaloufie excite ; 

‘Ils font Dieux par nature , & moi par mon mérite 

Et leur demeure aux Cieux témoigne leur défaut, 

C'eft leur légereté qui les a mis fi haut. 

Toute leur providence eft affez occupée 

A reculer Je Ciel du bout de mon épée, &ce 
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me (a) qu’il a fait plus de progrès dans 
les Sciences par lesréveries , les imagi- 
nations , les fantailes , les fonges & - 
les vifions, que par la méthode & la 
marche reglée du bon fens. 

+ Ce vice doit être plus familier AUX partieutiés 

tempéramens chauds, fecs & fanguins, rement à 

qu’à toute autre confticution. Quant Fe is 

aux tempéramens chauds & fecs, la tempéra- 

chofe paroit évidente par elle-même ; pes 
uifque les fibres peuvent être trop 

féches , trop tendues &trop élaftiques, 

& les fluides trop mobiles , trop âcres 

& pouflés avec de trop grandes for- 

ces ; ce qui produira les effets cy-deflus 

“mentionnés. La caufe une fois con- 

nue , il ne fera pas difhcile de rem- 


La 


“plis les indications qu’elle préfente 3 
“Or nous avons détaillé foit dans ce 
hapitre, foit dans le précédent, la 
“cure qui convenoit à chacun de ces 
“défaucs : elle fe reduit principalement à 
“ces deux chefs : changement de climat 
plus humide que celui qu’on habite, 
“& régime de vivre adouciflant, hu 
“mectant, rafraichifflant , qui peut fe 
“procurer tant par la qualité des ali- 
mens, que par la privation des li- 


à 


m (a) Cap. de venatione Scientiarum,. Farcor me 
nm plus profecife per imagines , figuras © vifiones phan= 
… jafix fomniales , quam per ationis difeur[use | 
ü 

pl 


s: & 
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queurs volatiles & des ragoûts crées} 
falins & fulphureux. Demoflhene quel 
Longin compare à un foudre ou à 
une tempête, ne büvoit que de l’eau! 
Sans doute que s’il n’eüt pas moderé” 
Pardeur de fon tempérament par cettes 
fimple boiflon , il feroit tombé dans” 
les mêmes extrémités que nous repre- 
nons ici. Il nous paroit certain que ff" 
lon employe les moyens mentionnés ÿ" 
les fibres reviendront peu-à-peu à leurs 
ton naturel, & que les efprits moins 
j actifs feront müs plus modérement. 
Fo Nous difons aufli que ce défaut 
d'un trempé. doit étre plus fréquent dans les tem-« 
gum Péramens fanguins. Pour le prouver," 
il nous fuffira d’apporter lexemple 
des femmes enceintes. Tout le monde 
convient que les femmes font plus plé-" 
thoriques dans le temps de leur grof-, 
fefle , que dans tout autre tempse \ 
Or il eft d’expérience que dans cet 
état l’Imagination des femmes eft plus 
vive: car les envies donton parletant , : 
ne font autre chofe que des idées qui 
frappent avec tant d'énergie, qu’elles « 
vont prefque jufqu’à la fenfation. Ce. 
neft pas que nous penfons que PI- 
é magination de la mere puiffe agir fur 
l'enfant qu’elle renferme dans fon 
fein : nous fommes bien éloignés de! 
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%e croire : la raifon & les faits y ré- 
pugnent. C’eft ce que l’on verra clai- 
tement démontré dans le Livre qu’a 
“donné il y a quelques annces M. Blon- 
del membre du College des Médecins 
“de Londres (a). Ce Traité prouve par 
les argumens les plus forts & les plus 
“convainquans, que le fœtus dans tous 
{es différens états & différentes confi- 
gurations, étant un individu diftinct 
& féparé de la mere, ne peur rece- 
‘voir aucun dommage par la fimple 
Imagination , puifqu’il fubfifte hors de 
Ja fphere de cette opération de Pen- 
“rendement. 
“Sans nousarréterici à une queftion 
“qui eft hors de notre fujet, il nous 
- femble que l'exemple de Pétat des fem- 
_mes enceintes prouve fufifamment 
“que la pléthore augmente l’intenfité 
de l’Imagination, &c que par confé- 
 quentce défaut doit fe rencontrer par- 
“riculicrement dans les perfonnes d’un 
k tempérament fanguin ; {ur-tout fi elles 
* font pléthoriques. La diéte , la faignée, 
“les alimens qui fourniffent peu de fuc, 
M J’exercice font. les principaux remédes 
* propres à attaquer ce défaut. Voyez ce 
que nous avons. dit fur les fenfations. 


| 


(a) Differtation phyfique fur l’Imagination des 
(femmes Ençeintess : 
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104 ARTICLE IV. : 1 
De Pétat parfait de Imagination. * 


. Ce que I L fuit de ce que nous avons avancés 
MSN jufqu’à préfent , que Pefprit qui 
de limagi- dans la perception qu’il a de fon ob 
FU jet, diftingue le mieux la nature desm 
impreflions qu’il reçoit des caufés ex= 

ternes ; celui qui confond le moins! 

les différentes affections qui en réful-k 

rent ; & enfin celui qui porte fur leurk 
_ fujet un jugement plus fimple , eft aufim 

celui qui a des idées plus claires &4 

plus évidentes, & qui eft le plus dif-W 

pofé à en faire une juite comparai-h 

fon. C’eft aufli ce que nous appellonsk 
Imagination parfaite qui renfermeenw 
elle-même, comme l’on voit, toutes” 

_les autres opérations de lame ; mais! 

qui étant regardé comme principe def 

de ces mêmes opérations, en eft réel- 

lement diftincte. 4 

Moyens de Si l’on eft aflez heureux pour pofé-4 
le confervere | ‘ . 
der un pareil tréfor , nous ne con-+ 

noïflons pas de meilleur moyen Lac] 


le conferver , que de vivre comme 
l’on a vécu jufqu’alors ; c’eft-à-dire ," 
faire le même ufage des chofes non" 
naturelles. Votre Imagination eft-elle 


plus libre lorfque vous êtes à jeun 24 
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eft-elle plus libre après avoir bü quel- 
que liqueur fpiritueufe , ou après 
avoir fait quelque exercice ? eft -clle 
‘plus libre dans le Printemps que dans 
Rvves: dans la retraite que dans le 
tumulte ; dans l’obfcurité que pendant 
le jour ? faififfez tous ces précieux inf- 
tans pour jouir de vous-même , & 
me. au jour les produétionsique 
conçoit votre heureux génie. 

Mais, dira-t-on, ce point de per- Gbjeions 
fection eft un point Métaphyfique ou 
Zénonique , auquel on ne pourra ja- 
mais atteindre. D'ailleurs tout Archi- 
teéte ne peut pas être un Perraulr, 
tout Peintre un le Brun, tout Ora- 
teur un Bourdaloue ; & tout Poëte 
un Corneille. 

Nous ne parlons ici de la perfec- PAIN: 
tion qu’autant que le comporte la foi- 
bleffe humaine; car il eft certain que 
malgré route notre vigilance nous fe- 
rons fujets à mille défauts. Mais nous 
fommes perfuadés que fi Pon exécute 
nos préceptes, & fi l’on choifit fon 

véritable talent, lon fera plus à por- 
tée d’atteindre à ce degré de perfec- 
tion dont nous parlons. Au refte CE Variété in: 
degré de perfection n’eft pas un point ma Po 1 
Zenonique , comme on donne à le 
croire ; au contraire ileft très-étendu. 
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Nous penfons qu’il ne fera pas hors den 
proposde rapporter à ce fujet ce que disk 
foit le plus célébre Orateur que Rome 
ait enfanté,, lorfqu’il vouloit faire voir 
en combien de manieres différentes law 
nature quoique fimple , pouvoit plaire 

Remarquée à nos fens : » La Sculpture, dit-il (a) ,1 

par Cire, ft un feul & même art; Myron 34 
» Policlete & Lifippe y ont excellé.w 
»lls font très-différens entre eux , 
»imais on eft charmé de la diverfité 
»de leur génie. Il en eft de même de. 
»la Peinture: Zeuxis, Aglaophon ," 
» Apelles n’ont aucun air de reflem- « 
»blance , & tous les trois femblentw 
»avoir atteint la perfection de leur» 
part. Si cela eft vrai & merveilleux 
»dans des arts muets, combien Peft-il 
» davantage dans les difcours & dans le 
» ftyle où les mêmes mots & les mêmes 
» penfées font employées & fontune fi 4 
» grande différence ! C’eft pourquoion 
»ne doit pas blamer une perfonne de » 
» ne pas imiter les autres:au contraire 
» fi dans fon genre particulier elle mé- 
» rite quelques éloges, il faut la louer. 
» Cette diverfité le remarque d’abord 
» dans les Poëtes qui ont tant de rap- 
»port avec les Orateurs. Parmi les « 
»Poëtes Latins Ennius , Pacuvius ; 


. (4) De Orats lib, 34 ne 7e 


A 


<a 


1 


5 ACCUS w 


#: 
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> Accius ; parmi les Poëres Grecs Æ/= 
schile , Sophocle , Euripide ne font- 
sils pas différens, & ne leur a-t-on 
pas payé à chacun un égal tribut 
sde louanges ? Si vous confiderez les 
»Orateurs, Îfocrate n’a -t-il pas la 
»douceur en partage, Lifias la fub- 
pcilité, Hipérides la vivacité, Efch:- 
»nes l’élegance, Demofthenes la force? 
5 Qui d’eux autres n’eft pas parfait & 
» reffemble à d’autres qu’à eux-mêmes? 
»Scipion eft inimitable pour la fer- 
#meté, Lelius pour l'agrément, Galba 
» pour la concihion , Carbon pour la 
pfacilité & l’harmonie, Ils font les 
» premiers de leur temps, & ils font 
»les premiers dans leur genre, Mais 
»pourquoi puifer des exemples parmi 
“les Anciens, notre fiecle ne nous en 
»fournit-il pas aflez ? Ne pourrois-je 
#pasciter Catulle .. . Cefar ..…. Sul- 
»pitius... Gotta... Antoine... qui 
»#ont chacun leur maniere d’écrire où 
ils excellent.» ; 
| De même que Ciceron rappelle à 
fon fiecle pour faire voir la variété qui 
fe trouve dans la perfection , de même 
auf ne pourrions-nous pas propofer 
nos Poëtes François qui ont tous rem- 
porté la palme, quoique dans le mé- 


me genre. En effet fi nous jettons un 


Tome II. 


Remarqua» 
ble encore 
dans notre 
fiéclee 


Très-con- 
forme aufi 
à l’état Phy- 
fique de no- 
&ie NAlUIEs 


Prodigieufe 
variété dans 
1a nature, la 
quantité & 
ke mœuve- 
ment des ef- 
prits anis 
Rauxe 
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coup d’œil fur nos Poëtes Tragiques 3 
n’admirerons-nous pas la grandeur de, 
Corneille , la tendrefle de Racine , lan 
conduite de Campiftron ; lexpreflion 
de Voltaire & la force de Crebillons 
Ces parallelles mettent fans doute en 
évidence la vérité que nous proposs 
{ons , & reculent les limites Me 
champ que l’on fuppofoit bien étroite 
Mais pour éviter des détails qui ner 
font plus de notre reflort abandon“ 
nons ces difcuflions aux Rhéteurs " 
pour chercher fi nous avons en nous” 
la fource de toutes ces différences, fanss 
cependant rien altérer à l’état parfait 
fuppofé de notre Imagination. | 
En effet quelle variété prodigieufes 
dans les efprits animaux & dans lea 
fibres du cerveau , fans cependant 
qu’elle empêche leurs actions ! Quel= 
les combinaïfons infinies entre ces 
deux êtres qui agiflent & réagifilene 
Pun fur l’autre? Livrons - nous pour 
quelque temps à ces confidérations, 
abftraites ; notre fyftème n’en peut 
devenir que plus parfait. 4 
Il ft vrai que chaque partie inté- 
grante des efprits animaux doit avoir, 
une même forme : fuppofons qu’elles 
{oit ronde dans l’état naturel, Ces mê- 
mes parties intégrantes , OU quelques 


lunes , ne peuvent-elles pas être hérif- 
(fées des pointes des fels , & allongées 
|par les Pie , devenir oblongues, 
elliptiques , fphéroidales par la pref- 
fion, & parcourir Pinfinité de degrés 
| qui fe rencontre entre le fphéroide & 
Ma fphere ? De forte que la molécule 
oblongue S ne reffemble pas à la mo- 
| Jécule oblongue T , de même que 
| celle-là fera diffemblable de la parti- 
| cule V. Il eft sûr que des coups portés 
| par des corps différens à l’infini , fe- 
| sont eux - mêmes différens à l’infini. 
| De plus, Pimpulfion répond à la grof- 
| feur, à la péfanteur, à la vitefle & à 
la force du corps qui frappe. C’eft en- 
core un infini ajoûté à un infini, fi 
cependant l'infini eft fufceptible d’ac- 
croiflement. Joignez encore le rap- 
port que doit avoir Pimpulfion avec 
La furface & la maniere dont touche 
La furface : tantôt ce fera le grand 
diamétre qui choquera la fibre , tan- 
rot ce fera le petit diamétre ; tantôt 
la fibre fera frappée dans fon plein & 
Mdans fon milieu , tantôt ce ne fera 
Lau’à fes extrémités & fur fes bords. 
- Autre abime où l’efprit humain fe perd 
dans fes recherches. 
Les fibres du cerveau nous offrent 
auffi une mulritude innombrable de 
Qi; 
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fe diverfité 
dans le na= 


ture, laten- 
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mouvement 
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comparaifons. Péut-on concevoir les 
mouvement de la fibrille X égal à ce-" 
lui de la fibrille Y , quoiqu’elle new 
différe de celle-là que parce qu’elle 

eft impregnée d’une molécule d’eau 
de plus qu’elle ? Concevra-t-on fonw 
mouvement égal à celui de la fibrillew 
Z la fuppofant percée d’un pore de” 
plus ? Non certainement un efprit. 
exact fent parfaitement que ces diver-\ 
fités emportent effentiellement une dif- 
férence quoiqu’infenfible dans lescom-. 
binaifons. Maintenant faifons frapper: 
la fibrille X par la particule V , dans» 
le temps que l’on fera frapper la fi- 

brille Ÿ par la particule T. Faifons 

un échange; que la molécule T cho-. 
que la fibre X, tandis que la fibre Y.» 
fera müûe par la molécule V. Ce: 
que nous venons de dire de X &. 
de Y avec T & V , doit s'entendre 
de Z de S. Z méfuré fucceflivement 


avec T & V, & comparé avec X & Y. 


Quelle multitude de différences fi nous : 
prenions tous ces degrés de comparai- 
{ons ! Si nous pañlions à préfent à la. 
tenfion des fibres, à leur féchereffe, : 
à leur groffeur & à leur conforma- 
tion primordiale ; fi nous paffions à la 
recherche de leurs principes, à Pexa- 
men de la force, de la quantité, de 
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la virefle de leurs ofcillations, nous 
verrions autant d’infinis qui font les 
termes de nos connoiflances & la mar- 
que de [a puiffance d’un ouvrier fou- 
verainement fage & fouverainement 
parfait, 

Il nous femble voir ici les fept Indu&ion 
notes de Mufique dont Parrange- de 
ment divers a produit & produira un cevoir sys 
fi grand nombre d’airs, Nous nous He 1% 
repréfentons encore ici le nombre de 
mots que les vingt -quatre lettres de 
P Alphabet ont produit parmi tous les 
peuples, & cette multitude de mots 
qui étant combinée , forme & formera 
“cette quantité prodigieufe de livres : 
image fenfible que l’on peut fe former. 

“de la multiplicité des modes des efprits. 
“animaux & des fibres du cerveau, & 

en même temps de Pénorme variété. 
des génies, des caractéres & des ef- 
prits. | 

Ces réflexions , dira-t-on, font bel- 

“les dans la fpéculation : mais il eft im- 
“pofible de les atteindre dans la pra- 
tique : nous l’accordons. Toutes ces. 
différences alléguées cy-deffus ne peu 
vent produire que des modalités dans 
lame qui font prefque infenfibles aux 
yeux humains. C’eft ce qui formera 
gc fond de caractere impénétrable : on 
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y reconnoitra fans doute des traits de 
reffemblance , maison y trouvera CE | 
je ne fçai quoi qui les diftingue pat- 
faitement. C’eft ce qui variera ces mê= 
mes caracteres à l'infini. C’eft ce qui: 
rendra un Orateur plus brillant, plus 
perfuafif pe couchant ;un Poëte plus . 
grand, plus énergique , plustendre,. 
toutes chofes étant d’ailleurs égales de 
art & d'autre. C’eft ce qui modifiera 
tellement les génies , qu'ils ne fe ref-. 
fembleront jamais , quoique les uns 
ayent été les modeles des autres. C’eft 
ce qui fera que celui-ci expofera fes. 
enfées dans un plus beau jour que 
celui-là. C’eft enfin ce qui donnera 
ces différences prefque imperceptibles 
du plus au moins dans des efprits. 
qui raifonnent & qui jugent exacte- 
ment. 

Ne pouvant donc approcher de cet 
état infenfible, nous noûs fommes con- 
tentées de ramener nos principes ak 
point fenfble. Peut-être que quelques 
perfonnes plus clairvoyantes quenous, 
iront plus loin. El nous fufhifoit de fça- 
voir que les efprits animaux pouvoient 
avoir un mouvement ou trop lent o& 
trop vif,cequi provient de leur qualité 
& de leur, quantité. Il nous fufhifoit de 
fçavoir que les fibres du cerveau pou, 


». 
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voient être trop, ou trop peu tendues 


 féches, grofles & vibratiles, Ces va- 


riétés font fenfibles & peuvent fe con- 
noitre par le tempérament , les mœurs, 
le battement des arteres, &c. Ainfi 
Von peut prendre fes indications & 
y appliquer des remédes. ; 

Nous nous flattons cependant qu’en 
remédiant aux vices fenfibles, on par- 
vicndra aufli à guérir les défauts in- 
{enfibles : car fi cela n’étoit pas ainfi, 
la guérifon feroit imparfaite en un 
{ens. sf 

- Après toutes ces confidérations nous: 
conclurons que quoique la perfection: 


_ foit une dans fon genre, elle eft ce- 


pendant multiple dans fes efpeces 3 
que ces efpeces mêmes ont des réla- 
tions très-étendues pour les cas parti- 
culiers ; que nous avons en nous la 
{ource de toutes ces différences qui ne 
changent pas , du moins fenfiblement, 


| le caractere de perfection que nous 
_ avons donné à l’Imagination ; que: 


© ë 
remédier aux défauts mentionnés dans 


ce Chapitre , c’eft tendre à cet état 
parfait de PImagination auquel om 


peut atteindre autant que le compor- 


rent les forces de la condition hu- 


maine. 


Onne par- 
lera ici du 
Raifonne- 
ment que 
comme CON 
paraifon des 
idées, 


168 MovEnNSs DE PERFECTIONNER 


CHAPITRE IL. 
Du Raïifonnement, 
N Ous ne traiterons pas ici du 


Raifonnement de la même ma- 
niere dont en parlent les Logiciens , 
qui en differtant fur cette opération de 
Pentendement , analifent les regles 
du fyllogifme. Nous n’imiterons pas 
non plus quelques Philofophes & les 
Rhétoriciens, qui indiquent les lieux 
& la méthode pour trouver des argu- 


mens. Il fuffit d’avoir des idées, & 


de les comparer enfemble pour rai- 
{onner. Ainfi dans les cas où Piima- 
gination feroit abolie ou vitiée , le rai- 
fonnement doit aufli être éteint, où 
dérangé : ce qui arrive dans Papople- 
xie, la compreflion du cerveau, les. 
fievres ardentes, les fievres malignes ,. 
la phrénéfie , &c. Comme ces états 
{ont contre nature , nous n’en par- 
Jerons pas , ne nous étant engagés: 
d'examiner que ce qui fe paffe dans 
l'état de l’homme fain. Nous dirons 
donc notre fentimenr fur le défaut 
de Raifonnement qui dépend du peu, 
de connoïiffance que nous avons du 
fujet. 

Secondement 


À 
“ " 
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.. Secondement on voit tous Les jours Que cetre 


“des perfonnes avoir beaucoup d’ima- 


“gination & peu de Raïfonnement, Les pend de l'or- 


“idées feules ne conftituent donc pas 
1eRaifonnement : il faut encore y join- 
“dre la réflexion pour connoître le rap- 
port qu'ont entre elles les idées, Or les 
“idées dépendant de notre organifa- 
“tion, la comparaifon de ces mêmes 
“idées que nous faifons par la réfle- 
“xion , doit être plus ou moins exacte, 
“{clon que notre organifation fera plus 
“ou moins parfaire. C’eft pourquoi 
“rels Raifonnemens feront’ inintelligi- 
“bles aux uns, tandis qu’ils feront fort 
“clairs pour d’autres. C’eft pourquoi 
nous raifonnions hier d’une facon 
differente de celle que nous raifon- 
“nons aujourd’hui fur une matiere de 
“controverfe. C’eft pourquoi quelques 
“matieres paflent pour certaines en 
“Efpagne, tandis qu’elles font regar- 
“dées comme douteufes en France, & 
“comme faufles en Angleterre. Suivez 
“les différens degrés de chaleur des 
“climats, & voustrouverez des nuan- 
“ces fenfibles des opinions, des coutu- 
“mes & des loix politiques & morales. 


“n'y avoit pas de Raifonnement fenfi- 
ble faux en parlant felon la préci- 


Tome II, 


Ed 


Comme nous avons déja dit qu’il ceqne cet 
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fion la plus Métaphyfique ») CE vice ne | 
doit donc appartenir qu'aux es | | 
nemens réfléchis ou mixtes qui peu. 
vent être défectueux en ce que le ter 
me de comparaifon cft mal choifi.… 
En effet ce qui-doit indiquer le rapport, 
ou la difconvenance de deux repré 
fentations peut être totalement étrand 
oer à ces deux repréfentations , se 
incapable d'en faire fentir la liaifon " ». 
ou la féparation. Secondement le” 
choix des moyens pris d’une. autre“ 
fource que de l'évidence , peut fous. 
vent nous conduire à à l'erreur. | 
| 

ARTI CLE PREMIER. M 


Du défaur de Raïfonnemenr. | 


Moyens de ia EN Our Raifonnement eft au moin$ 
His Het l’aflemblage de deux idées : quels 
le meme fr QUCIOS El réfulte de la combinaifon de 
He plufienrs propofitions complexes , ce 
qui exige une fuite d'idées fur le 
même fujet dans l’entendement de 
celui qui raifonne. ]l ne s’agit doné. 
ici que des moyens de raffembler plur | 
fieurs idées fur le même fujet. Nous! 
avons déja fait voir combien les fens. 
fournifloient de reffources à Pimagi| 
nation, & nous avons levé tous les 


obftacles qui pouvoient empêcher le 
| 


_ 
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diberté de cetre même imagination. 
… Par une conféquence néceflaire on 

eft fuppofé avoir des idées vives & 
 diftinétes , & l’on ne doit plus être 
embarraffé que fur leur choix. L’em- 
barras cefle fi lon fçait avec art fe 
placer au centre des objets qui peu- 
vent préfenter mille images confor- 
mes au fujer qu’on médite, & fi lon 
tient fes fens tellement attentifs à tou- 
tes les impreflions , que lame foit 
avertie de toutes les chofes qui l’envi- 
 ronnent & qu’elle puifle fe rendre 
compte à elle-même du fentiment 
qu’elle éprouve. On fentira la vérité 
& l'étendue de ce principe fi Pon ehtre 
dans quelques détails. 
| Il eft des lieux qui par leur expo- 
* firion , la liberté de Pair qu’on y ref- 
ire , leur aménité , leurs formes , 
“ fourniflent à l’ame une foule d’idées 
“qui ne reçoivent leur force ou leur 
Vagrément, que de la fituation & de la 
“ difpofition du fol d’oùon les puife. Ce 
“ font des tableaux qui communiquent 
“à l'ame des mouvemens conformes 
Maux fenfations qu’ils excitent. Ou plü- 
“rôr ce font des livres qu’on parcourt 
“d’un feul coup d'œil; on en connoît 
“mieux l’enfemble que dans voutes les 
“defcriptions des Poëtes ou des Ora- 
: 4 P ij 


Exemple 
de la fituse 
tion des 
lieux. 


/ 
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teurs. On conçoit mieux tous les rap= 


ports de l’ouvrage , & parce que ces 
font les fens qui font d’abord frappés. 


dt 


& non pas l'imagination qui {ert de 


guide, les perceptions en {ont plus 
fortes, plus durables & plus certai- 
nes. Qu'on me permette de dévelop- 


per ici là nature de certains fentimens 


CE / / 0 / . 
que j'ai éprouvés ; & qui étoient 13 


aufe occafionnelle de tous les Raifon-. 


nemens que je faifois alors. Cela en- 


An À ? 1. # 
gagera peut-être quelqu'un à interro- 


plus abftraits. 
Analyle des 


Suis-je fur le haut d’une montagne? d 


- 


ger fa confcience & À fentir le mécha-« 
nifine de fes Raifonnemens mêmes less 


idées qui je fuis Philofophe. Il me femble re- 


neiflent fur 
le haut d’une 


ner fur toute la nature & lui diéterw 
montagne. des loix, prévoir tous les événemens w 


qui arrivent parmi les hommes {ur 


lefquels je domine, & découvrir tou- 
tes leurs marches pour parvenir à leurs 
deffeins. Dans le fond de mon cœur 


"4 


j'applaudis à ceux qui marchent dans, 
des fentiers droits, & je gémis fur ceux 


qui courent dans des routes détournées, « 
Je les infulterois même : je fuis trop 
éloigné d’eux pour les craindre. Je de-" 


viendrois alors Poëte épique ou tragi- 
que fima nature fournifloit affez d’ali- 
mens au torrent de feu qui m’embrafe, 


LL 
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- Au milieu de cette montagne j’ap- 
proche de plus près des hommes, 
j'en apperçois les ridicules , & comme 
je n’en fuis pas encore atteint, j'en 
ris & j’en forme une Comédie. Dans 
cet endroit je vois aufh moins loin, 
& les vertus des hommes me paroiflent 


De celles 
ui naifleut 
‘au milieu de 
la monta- 
gne£e 


moins tenir de leur devoir que de. 


| Phéroïfme , & leurs crimes de la pente 
naturelle qu’ils ont au mal plürôt que 
de la dépravation de leurs cœurs. Ce 
changement d’atmofphere me rend 
moins jufte & plus compatiffanr. 
Je defcens au bas de la montagne, 
je fuis alors au milieu des hommes, 
& je participe à leurs foibleffes. 


De cells 
qui naiflent 
au bas de la 
montante 


Tranquille à l’ombre d’un arbre 


épais , aflis fur le bord d’un ruiffeau, 
| jettant mes regards fur d’immenfes 
| prairies, je goûte les douceurs du repos 
_& je fonge à un bonheur qui me fuit 
avec d'autant plus de vitefle , que je 
le pourfuis avec plus d’acharnement. 
…Si je vois dans le lointain les danfes de 
“quelques bergeres ornées de leurs plus 
“beaux atours pour célébrer avec plus 
“de pompe la fête de leur Village, ce 
doux fentiment pañle de mes yeux 
“dans mon cœur, & me fait foupirer 
“après la poflefion de quelque objet 
aimable auquel je puiffe communiquer 
P iij 
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une partie des mouvemens qui m’agi- 
tent. Mes defirs font fuperflus ; je 
détourne les yeux & je porte mes 
regards fur des jardins enchantés , 


eouronnés d’un fuperbe édifice , & 


marqués au coin de l’opulence & du 
bon goût. Sans m'en appercevoir je 
deviens ambitieux , je defire de .pof- 
féder des biens dont la jouiffance me 
paroïtroit contribuer au bonheur de la 
vie , & je médite des moyens propres 
à me procurer de pareils avantages. 


Noture des I] ct donc certain que nos idées 


j4es confore ; 
me aux lieux nous font fournies par tous les objets 


vù lon, Qui nous environnent, que nos Raï- 


1 


æ- 


fonnemens tiennent de la nature de. 
nosidées, & qu’ils fe manifeftent par 


conféquent fous les couleurs que doi- 
vent leur donner la fituation & la 


forme des endroits où nous médirons. | 
Pour rendre la chofe encore plus. 


fenfible , parcourons différens lieux 


$ LA e e 
que Parta arrangé pour nos plaifirs, 


en cherchant à exciter en nous divers 


fentimens aufquels Pame la moins : 


r fouple ne peut fe refufer. Dans le 
Parc de Bagnolet on cherche la foli- 


tude, on y refpireun air qui femble. 


difpofer à la mélancholie, on y ré. 


fléchit malgré foi, & lon n’y con- 


noît d’autre étude que la Morale &. 
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la Philofophie. Celui qui fe promene 
dans le Parc de Saint Cloud erre avec’ 
les Nymphes& les Nayades ; fon cœur 
{e difole infenfiblement à la tendref- 
fe, & au pied de la Cafcade il médite 
les faillies d’une Chanfon, les mur- 
mures de l’Elégie , où la chûte d’un 
Madrigal. Auprès des paliffades de 
Marli on cherche à plaire ; la coque- 
terie du lieu prépare à la galanterie. 
A Verfailles près du baflin de Latone, 
on devient politique. Il femble que 
routes les démarches & tous les geftes 
{oient à découvert : on diffimule, & 
par une addreffe de la vanité on cher- 
che à paroîïtre ce qu’on n’eft pas. 

. Mais nous ne nous arréterons pas 
davantage à prouver ce que lPexpé= 
* rience confirme. Combien de fois cha- 
eun a-t-il éprouvé que les fenfations 
qu’il avoit au Luxembourg étoient 
différentes de celles qu’il avoit aux 
_Thuilleries, &c que les idées qui réful- 
 toient de ces diverfés motions des 
- fens, étoient bien différentes de celles 
» qu’on avoit à Sceaux où à Meudon ? 
- Chacun de ces aimables féjours paroït 
» bien différent foic qu’il foit agité pat 
| Les vents & peu fréquenté , Bit qu’il 
» foit calme & animé par la préfence 
ges objets qui s’y promenent. Il nair 

P iv 
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_ donc encore de ce principe une autre. 
conféquence bien naturelle, ceft que: 

lon peut quelquefois aider la faculté 

qui eft en nous de raifonner. par la. 
fituation des lieux qu’on doit choifir 

Ja plus conforme à favorifer le genre 
d'ouvrage fur lequel nous nous exer-: 

çons, & à fournir des images les plus 

propres à féconder notre imagination, 

Cette conféquence eft d'autant mieux. 

fondée , que nous avons fait voir que 

prefque toutes les fciences prenoient: 

leur origine des {ens : or les fciences: 

font une fuite de Raifonnemens qui. 
conduifent peu -à - peu à une vérité 
pratique. | 

Obflacles Parmi les obftacles que Pon ren- 
D Er contre dans le chemin qui conduit à. 
RE  d* vérité, l’Auteur de la Médecine de : 
fonnemenr. lime & du corps compte-certaines in+. 
difpofitions qui empêchent ou retar= 

dent les progrès que nous devrions 

faire (a). Ces mauvaifes difpofitions | 

ne font pas des maladies ; mais de ces! 

chofes qui nous rendent dans différens . 

temps plus ou moins propres à la re- 

cherche de la vérité. Chacun cn a pû 

faire l’expérience. 11 faut donc faifir 

le moment , employer utilement les 


(a) Medicina mentis, &c: Patte 2e Page 217e 
#d 2264 | | ; 
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‘intervalles de langueur où Pame fe 
trouve , & bien difpofer fon corps 
pour fe retirer de cet état d'inertie. 
Il nous cite fa conduite pour exemple, 
& nous croyons qu’on ne fera pas fa- 
ché d’en trouver ici un modele. [’ai 
experimenté ; dit-il, que j’ai toujours 
retiré de grands fruits de mes études 
quand 1°, j’avois mangé fobrement. 
2°. Lorfque j’avois laiffé écouler un 
temps fufhfant après mes repas. 3°. Si 
je m’appliquois pendant la nuit, pat- 
ce qu’alors tout eft dans le filence & 
dans le repos. 4°. Ou bien avant le 
lever du foleil, parce que l'air n’eft 
pas rarefié par la chaleur. 5°. Pendant 
Phyver j’employois à mettre en ordre 
mes Raïifonnemens , tandis que je 
m’occupois pendant l'Eté à faire des 
expériences. 6°. Toutes les fois que 
j'avois iù les Ouvrages de ces Ecri- 
_vains qui enchaînent leurs idées avec 
un tel art qu’elles femblent naître 
immédiatement les unes des autres , 
alors éguillonné par les vérités que 
je venois d'apprendre, je me fentois 
difpofé à faire de nouvelles décou- 
vertes. 7°. Après avoir converfé avec 
des perfonnes qui s’addonnoient at 
même genre d'étude que moi , & leur 
avoir expliqué mes penfées , j'acquers 
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rois de nouvelles forces. 8°, Si je mé’ 
fentois peu propre au travail je Pa- 
bandonnois, je me livrois pour quel- 
que temps au plaifir , & je ne revoyois 
mes livres que lorfque je m’apperce- 
vois d’une nouvelle ardeur pour l’é- 
tude. 9°. Le matin lorfque jétois 
éveillé, je reftois dans la même fitua- 
tion , fi je me rappellois toutes les 
idées & tous les bel que j’avois 
eù pendant la nuit, c’étoit pour moi 
un heureux préfage de la facilité avec 
laquelle je travaillerois, 10°. Quelque 
fois je n’éprouvois pas la même 
agilité dans tous mes membres; au 
contraire je me fentois lourd & pe-. 
fant. Comme je n’attribuois cet état 
qu’à une furabondance d’humeurs, je 
me faifois fuer , & je remarquois que: 
j'en avois plus de force foit d’efprit, 
foit du corps. 11°. Toutes les fois que 
je prenois la plume avec plaifir & que 
je la quittois fans être fatigué , j’é- 
tois certain du fuccès. 12°. Accoutu- 
mé à réfléchir au milieu du tumulte 
ce qui eft un grand avantage , je me 
débarraflois bientôt de quelques fenti- 
mens importuns qui me détournoient 
lorfque je me trouvois dans un état 
lus tranquille & que je voulois me 
He tout entier à mes réflexionss 
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C'eft ainfi qu'un homme , qui ren- 
“contrant un fait ‘intéreflant dans 
lHiftoire , pourfuit {ans être diftrait, 
f: leŒure malgré le bruit que font 
les perfonnes qui l’'environnent , 
pouflé par le defir d'apprendre quel- 
que chofe de nouveau ou de voir la 
fin de l'événement dont il vient de 
voir l’origine. 

Toutes ces obfervations ne font pas 
inutiles, & les favoris des Mules en 
{entent tout le prix. Ceux-ci réveil- 

_Jent leur ame de fa nonchalance & 
de fon afloupiflement. par les fons 
harmonieux de la Mufique : ceux-là 
la retirent de fon état de langueur 
par la repréfentation de quelque fait 
tragique , ou de quelque piece qui 
peint le ridicule des hommes. En un 
mot, il eft mille moyens propres à 
raflembler nos idées & à favorifer 
nos Raïifonnemens , qu’on ne doit 
pas négliger lorfqu'on veut réuffir 
dans le genre d’étude qu'on a em- 
braffé. Ce font plufieurs petites {our- 
ces, quiréunies ; forment enfuite une 
grande riviere. 


LE 
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ANRT LC LUE I LE. 


De la premiere caufe des Raïfonne=\ 
mens défectueux. | 


Moyen . MPa OS D o 
UE he A mefure qui doit faire eftimer 
pable de fai- les relations qu'ont entre elles 


re fentir la re 
liaifon oula deux fibres , eft vicicufe de deux 


pote manieres : elle peut être ou trop 
ÉeSe , 5 ; 
grande, ou trop petite; c’eft ce que. 
nous allons examiner plus en détail. 
Dans l’état parfait des fibres du 
cerveau il doit y avoir une certaine 
harmonie qui ne peut être troublée 
fans que le Raïfonnement foit déran- 
gé. De même que cette harmonie gé- 
nérale fe foutient par le reffort mefuré 
des fibres : de même aufñli décline-t- 
elle par le reffort peu ménagé , ou 
trop affoibli des fibres. Ce reflort eft 
trop confiderable par la trop grande 
tenfion des fibres ; il eft trop foible 
par leur relâchement. C’eft ce que l’on 
doit entendre par la mefure trop gran- 
de, ou trop petite dont nous venons 
de parler. Il ne s’agit pas ici d’une 
tenfion , ou d’un relâchement total, 
ce feroit maladie ; mais d’une tenfion 
_& d’un relâchement particulier dont 
nous rendrons compte à la fin de cet 
Article. 
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- Cette tenfion de quelques fibres au-  Effers quë 
“deflus du ton néceffaire doit occafion- 1 Proqe 
ner des ofcillations plus fortes & plus Are 
.promptes ; ce qui les empêchera de A Ne 
correfpondre au mouvement des au- 
tres fibres moins tendues. Or cette 
“renfion partielle plusconfiderable, peut 
être produite foit par le défaut des 
-chofes non naturelles, comme la fé- 
“cherefle de Pair , la chaleur du ré- 
gime de vivre , Pexercice & les veil- 
les outrés ; foit par la nature de notre 
conftitution, comme dans les tempé- 
“ramens vifs & bouillans, dans ces 
| complexions chaudes où les digeftions 
font promptes , le battement des ar- 
teres violent, & l'habitude du corps 
“prefque toujours féche & brülante. 
“C'eft principalement dans ces fortes 
“de conftitutions que l’on remarque 
pee de Raiïfonnement quoiqu'il y ait 
“beaucoup d’imagination , parce que 
. plufieurs idées qui pourroient être liées 
“ou féparées, ne peuvent plus l'être Au 
“contraire il arrive fouvent qu’on unit 
“des idées qui devoient être féparées, 
- & que l’on défunit des idées qui pou- 
“voient être jointes enfemble. Nous 
nous répeterions en vain fi nous fai- 
“fions ici l’énumeration des moyens 
“que nous avons rapporté pour déra- 
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; ed tot : 3 
ciner depareils vices. Qu'il nous fuf# 
fife d’avertir ici que pour remédier” 
aux défauts qui doivent naître d’unt 
tel état des fibres , il faut éviter les” 
caufes éloignées & combattre efficace- | 
ment les caufes prochaines. À 
. Effets que Le relâchement de quelques fibresk 
NE ARTE du cerveau ne peut arriver que leur” 
chementpar- reflort ne foit en même temps dimi-. 
- ticulier de F ie k ; ; 
quelques fi. nué. De-là leurs vibrations plus foi- 
brese bles & plus lentes. Or ce relichements 
eut être produit par deux caufes gé-. 
nérales & oppolées à celles qui ont 
occafñonné la trop grande tenfion. 
Tel eft le mauvais ufage des chofes, 
qui fervent à conferver la vie, com- 
me le climat trop humide, le régimet 
de vivre trop aquéux , le repos outré 
qui dégenere en pareffe & en lenteur 
dans toutes les actions. Telle eft la 
condition de ces tempéramens froids” 
& pituiteux, & de ces hommes tran- 
quilles , prefqu’infenfibles , difhciless 
à fe mettre en colere, prefque tou- 
jours furchargés d’une férofité trop. 
abondante & attaqués de fluxions 
pour la moindre caufe. Si Pimagina-\ 
tion eft fort lente dans ces perfonnes ,. 
le Raifonnement n’eft pas moins 
embarraflé. Ajoutez encore que ne. 
concevant-pas les chofes dans le de 
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gré d’exiftence qui leur eft propre, 
elles ne peuvent pas en raifonner avec 
autant de certitude que celles qui 
jouiffant d’une conftiturion plus pat- 
faite, combinent exactement tous les 
rapports & font en état d’en juger plus 
fainement. Elles raifonnent jufte , il 
æft vrai, fuivant l’état a@uel de leur 
cerveau : mais le Raïfonnement eft 
défe&tueux relativement à l’effence 
de la chofe. Pour remédier à un pa- 
reil défaut il faut long-temps combat- 
tre la caufe & éviter foigneufement 
tout ce qui peut nous en rapprocher: 
notre méthode a été fuffifamment dé- 
.-veloppée dans lé chapitre précédent. 

Il fe préfente naturellement ici une ” Eclairciffea 
queftion à laquelle il faut répondre; LU 
4l s’agit de fçavoir fi ayant deux fibres té qui pour- 
agiffant d’un mouvement égal, & un PAM RS 
autre qui a un mouvement inégal , la pratique 
on peut deffecher, ou amollir cette sa 
derniere feule, fans defficher, ou 
amollir les deux premieres. La chofe 

… étant pofhble , on avouera aifément 

… -que les vibrations de celle-ci pour- 
ront devenir égales à celles des deux 
autres. Ce que nous difons d’une fibre 

“ {eule qui refte dans fon état, doit 
s'entendre aufh de plufieurs. 


Pour réfoudre cette difficulté nous 
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ferons obligés de remonter un pet. 
plus haut dans la compofition de nos. 
corps, mdis nous éviterons toute lon-. 
gueur & nous ne chercherons qu’à. 
faire voir l’étendue de nos princi-. 
pes. | Hi 54 à 
1°, Nous ne connoïflons pas d’au-. 
tres élémens du corps humain que 
ces molécules de matiere, qui fans. 
être indivifibles, font cependant le 
dernier terme de la divifion. Ce n’eft . 
donc que de ces molécules que font 
compofées les premieres fibres de nos 
COFPSe 
2°, Ces particules bien différentes 
des principes d’Ariftote & des Chimi-. 
ftes , lefquelles ne peuvent être com- 
pofées que de ces particules bien dif- 
férentes encore des atomes de Gaffen- 
di, de Zenon & d’Epicure, qui te- 
noit {a doctrine de Democrite, celui- : 
ci de Leucippe & celui-là de Mofchus, 
ces particules, dis-je,peuvent être plus 
ou moins ferrées, plus ou moins fées | 
dans leur arrangement. Il y aura donc 
des fibrilles élémentaires plus ou moins 
fortes , contenant plus ou moins de 
matiere, plus ou moinsélaftiques, Il 
fuit de-là une infinité decombinaifons, 
comme nous l’avons vü dans l’Art.IV, 
du chapitre précédent.Il fuit de-là qw’il 
"+ $ e n'y 


%% 
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ny à peut-être pas quatre fibres par- 
faitement femblables dans le cerveau. 
Cette diverfité une fois établie, il n’eft 
plus difhcile de concevoir qu’une f- 
bre foit defféchée ou amollie fans que 
Pautre le foit. 

3°, Comme ces fibrilles fimples au- 
roient été continuellement expofées 
à être brifées, la nature prévoyante, 
a dû réunir plufienrs fbrilles fimples 
pour en compofer une feule fibre. IL 
peut donc y en avoir quelqu’une de 
plus dans un faifceau & quelqu’une 
de moins dans un autre. Parmi les 
faifceaux il y en aura donc de plus 
forts & de plus foibles ; il y en aura 
donc de plus fufceptibles de modalités 
accidentelles les uns que les autres. 

4°. Une fibre qui fe rencontre 
fous une des arteres qui arrofent le 
cerveau , pourra être , à caufe de la 
chaleur du fang contenu dans ce ca- 
nal , plütôt deffechée que celle qui en 
fera plus éloignée. ù 

s°. Une fibre fera nourrie d’un 
fuc plus groflier, tandis que celle-là 
recevra un fuc plus délicat. Ce qui dé- 
pend du diametre du canal arterio{o-" 
Jymphatique qui leur diftribue [a 
nourriture. 

+ On pourroit encore produire un 
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An ne rai- 
fonne pas 
toujours fui- 
/ vant  Pévi- 
dence, ona 
quelquefois 
xecours à l’a 
milosie, 
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grand nombre de caufes pour appuyer” 
ce fentiment : mais ce feroit abufer de. 
la patience du Lecteur , il nous fuffi-« 

foit de faire voir par des raifons pui" 
fées dans la nature, qu il étoit pofli-# 
ble qu’une fibre acquierre une cer 
taine mefure de mouvement, fans 
que le mouvement qu’avoit les autres 
fibres fe trouvât altéré. 


MM T TC ELES LI TEE : 


De la feconde canfe des Raifonneik 
mens défectueux. 


h 
3 
LA 


de VIDENCE eftla connoiffancew 
intime du rapport des idées. Elle à 
nous conduit immédiatement à [a vé-" 
rité qui cit la jufte conjonction ou fé-" 
paration des idées. Nous ferions trop | 
heureux fi nous pouvions toujours, 
juger des chofes par elle : mais lesw 
çonnoiffances humaines ont des bor- 
nes , & là où nous manquons d’idéesm 
{enfibles, nous fommes obligés d’avoir 
recours à l’analogic ou à 'É probabi-w 
lité, qui font l’apparence de la con<W 
venance ou de la difconvenance des” 
chofes fur des preuves qui ne font Pal 
infaillibles. Ces preuves en effet par- 
tent toutes ou de la conformité des* 
chofes avec notre experience , ou du! 
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témoignage de Pexperience des autres. 
Ce qui eft fufceptible de mille variétés 
& peut nous induire fouvent en er- 


reur , comme il arrive dans les Raïi- 


fonnemens mixtes ou réfléchis. 
Accoutumés à abandonner l’éviden- 
ce lorfqu’il s’agit de raifonner, la plü- 


Souvent 


dans nosRai- 
fonnemens 


part du temps nous n'écoutons plus nous fuivons 


que nos pañlions, qui de tous les moyens 


nos préjugés 


& nos pai. 


font les plus propres à pervertir notre fions. 


faifonnement. Combien de fois a- 


t-on vü des perfonnes qui avoient 


toutes les difpolitions néceflaires pour 
raifonner jufte , fe laïffer aveugler par 
les préjugés , les vues d'intérêt , la- 
-mour propre, lefprit de parti, l’en- 
têtement , la complaifance , humeur, 
Je caprice & mille autres mouvemens 
qui Lu comme les branches des paf- 
fions principales ? De même qu'il y a 
des pafhons qui élevenc les fonctions 
: de lame au-deflus de leur ton naturel ; 


“de méme il y a des défauts oppofés à 


ces paflions , qui occafionnent une 
certaine langueur dans toutes ces opé- 
tions. La prévention , la colere , la 
vengeance, l'ambition & mille autres 

principes de nos raifonnemens , font 
rangés dans la premiere claffe. La pa- 
refle , la négligence , la molleffe , l’'in- 
dolence & plulieurs autres vices qui 


Qi 
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conduifent lame à apathie, tiennent 
le fecond rang. Nous avons fait voir! 
que toutes les pañlions dépendoient 
d’un certain méchanifme propre à nos 
corps ; il eft donc hors de doute que 
les paflions & les vices cy-deflus men- 
tionnés , reflortiflent de ce méchanif-. 
me général , en confervant cependant 
des différences effentielles pour cha- 
que efpece prier Nous ferions 
obligés de faire ici un long Traité fi 
nous entrepreniong d’examiner ces 
différences. | 
Les cultes Pour abréger nous rapporterons 
ne SH la premiere clafle à la trop grande 
ies qui ont tenfion des fibres , & la feconde à 
AA Se Jeur trop grand relâchement. Nous 
Particlepré- avons vi dans PArticle précédent la 
our maniere dont ces deux caufes occa- 
. fionnent les raifonnemens défectueux : 
il ne s’agit plus que d'appliquer ces 
principes à tous les motifs des raifon- 
nemens dontileft ici queftion ; ceque 
chacun pourra faire aifement en com- | 
parant les deuxtermes. Nous n’en di- : 
{ons pas davantage afin que le Lecteur 
puifle raifonner fur cet Article , & 
juger par lui-même fi la pratique eft 
d'accord avec notre théorie, Si les cau- 
fes & les effets font lés mêmes, il faut 
employer les mêmes moyens pour les 
. détruire, 
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CHAPITRE TV. 
| © Da Jugement. 
IL E Jugement eft une des plus effen- 


tielles opérations de lentende- 
ment. C’eft par lui qu’on diftingue les 
idées entre elles , & qu’on remar- 
que leur différence fi petite qu’elle puif- 
fe être. Ce font ces prérogatives fi efti- 
mables, qui ont engagé les Logiciens 
à donner un fi grand nombre de re- 
_gles pour s’aflurer de fon exactitude. 
Afin d’y parvenir ils examinent la na- 
ture des propofitions fimples , com- 
-pofées , univerfelles , &c. copulatives, 
disjonctives, caufales, conditionnel- 
les, exclufives , comparatives , &c. 
Enfuire comme la définition & la di- 
wifion font d’un grand ufage dans 
des Sciences, ils parlént de ces fortes 
de propoñtions. Enfin ils traitent de 
a converfion & de la reduction des 
propofitions tant afhrmatives que né- 
“gatives , tant générales que particu- 
dieres. Il eft vrai qu’une grande pat- 
tie des remarques- que l’on à fait fur 
"ces maticres, font néceffaires, & nous 
Moutenons même qu’on ne peut pas 


L 

Propriètés 
du Juge- 
ments Ma- 
niere dont 
on en parle 
dans les éco- 
lese 


D'où naît le 
manque de 
Jugement. 


porter un Jugement certain, fi l’on n’à | 


| 


| 
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égard à la nacure de la propoñition que 
l’on avance. Mais de même quece font. 
des perfonnes de bon fens qui ont. 
écrit toutes ces loix, de même un hom-" 
me de bon fens voit tout-à-coup fi la 
conféquence qu’iltire eft deduite exac4 
tement dés prémifles. C’eft pourquoi 
fans avoir égard à routes ces regles ," 
nous allons examiner les défauts dess 
organes qui occafionnent le manques 
de Jugement & qui font les caufes des 
vices les plus remarquables de cette“ 
effentielle opération de lame. | 


hs 
WI 


ARTICLE PREMIER. 
Da défaur de Jagement. 


TS N général le manque de Juge 
2, ment fuppofeun défaut dans fes" 
organes des {ens ::car comment poure. 
roit-on juger de certaines qualités desw 
objets, fi lon étoit dépourvu de Por-s 
gane qui en doit recevoir Pimprefion,s 
Où que cet organe manque de la fen-" 
fibilité néceffaire. Il fuppofe encore le 
défaut de raifonnement , ou de mé 
moire, En effet d’où partiroit une 
conféquence fi les prémiffes n’étoient: 
énoncés ou préfuppofées. Or en par 
jant du raifonnement, nous ayons pros 
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pofé les moyens de raflembler plu- 
fieurs idées pour remédier au défaut 
de raifonnement , & conféquemment 
nous avons établi par anticipation la 
cure du défaut de Jugement. Sans mé- 
 moire il ne peut y avoir aufh de Juge- 
ment : car qui oubliroit les prémifles ; 
ne pourroit tirer aucune conclufion. 
Ainfi lorfque nous propoferons les 
moyens qui tendent à rectifier ou per- 
fectionner la mémoire , nous indique- 
rons en mème temps les remédes pro- 
pres à diffiper le manque de Juge- 
ment qui part de cette fource. 

. Nous ne parlerons pas ici de ces 
cas où le Jugement manque tout-à- 
fait, comme dans l’affaiffement du cer- 
veau. , ou le défaut fubit des. efprits 
animaux ; quoiqu’avant on n’ait ja- 
mais été taxé de manquer d’imagina- 
tion , de raifonnement ou de mémoire. 
"Mais ces états font contre nature , 
comme on peut le voir dans la léthar- 
gie, dans la fincope , dans Pépilepfie , 
&c. Ce Jugement manque dans ces 
“cas , parce que l’imagination, le rai- 
fonnement , la mémoire manquent 
auf. Ce qui confirme ce que nous 
avons avancé : ce qui fait voir qué 
toutes les opérations de l’entende- 
ment s’entraident mutuellemeng : ce 


Néceffité du 
Jugement, 
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qui fait comprendre qu’on peut y par=. 


venir pat degrés. 


Mais après ce début on nous dir2! 


Li) 


peut-être qu’il fufht felon ces princi- 


pes de bien raifonner , & qu’on ne 


doit pas s’embarraffer de juger , puif-W 
que les prémifles étant bien pofées , 


toute perfonne {era à portée de bien 


tirer la conclufion. Oui, fans doute, 
toute perfonne conclura exactement. 
fi elle fuit les regles que nous avons w 
donné dans notre premier Livre. Mais 


il n’eft pas indifférent de tirer ou de 
ne pas tirer la conféquence : car on 


ne raifonne que pour trouver la convé- \ 
nance ou la difconvenance de deux. 


idées par le moyen d’une troifieme : 
or on ne peut connoître le rapport que 
par la conclufon ; donc la conclufon 


eft néceflaire. C’eft elle qui diflipe les” 
ténébres de Pignorance & qui dévoile. 
la vérité qui nous étoit cachée. Nous. 


en voulons d’autres preuves que les 
Sciences Mathématiques. Quelle fuite 
innombrable d’idées conféquentes à 
l'infini ! Ce n’eft que par des défini- 


tions, des axiomes, des propofitions 


fort fimples qu’on parvient a lacon— 


noiflance des théorêmes les plus diffi- 


_ciles, & qu’on trouve la folution des 


problèmes les plus compliqués. On ne | 
peut 


A6 
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peut donc faire des progrès dans les 
“Sciences que par lefprit de confé- 
quence. Souvent il prévient Pexpé- 

rience , prefque toujours il eft auteur. 
“des plus belles découvertes, & c’eft lui 
“qui nous conduit comme par la main 
au temple de la vérité, Nous n'avons 
“pas d’autre chemin Pour y parvenir, 
… Au refte comme toute notre doétri.. 
ne n’eft pas feulement fpéculative , 
“mais qu’elle eft encore pratique, nous 
“allons defcendre dans un certain dé- 
“tail , & nous allons chercher les remé- 
des Phyfiques qui conviennent au 
Manque de Jugement dans les con- | 
moiflances foit fenfibles , foit réfé. | 
Chies, foit mixtes, | 
» I. Le Jugement fenfible dépendant Manque de 
nn des fens ou des idées qui ÉREn 
€n réfultent, il eft certain qu'on doit fes fenfiblesa 
être privé de cette efpece de Jugement 
lorfqu’on eft dépourvu du fens qui 
doit fournir les notions fur lefquelles 
On voudroit raifonner. Tel feroit un 
aveugle qui prétendroit juger des Qou- 

urs ; ou un fourd qui voudroit ap, 
Précier les fons. Ce feroit en vain 
qu'ils prétendroient fubftituer un au- 
tie fens à celui qui leur manque , & C 
que par le toucher ils croiroient pou- 
Voir également juger des couleurs ou 
4 Tome IL. 
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des fons comme ils en pourroient déà 
cider par les yeux ou par les oreilleseh 
Il eft vrai qu’ils peuvent par le tou) 
cher appercevoir différentes qualités 
dans les objets colorés, ou différentes! 
vibrations dans les corps qui produi-1 
{ent différens fons : mais il leur fera” 
toujours impoñlible de fe procurer, 
la moindre connoiffance de la naturel 
de l’'impreflion que font ces objets ou 
fur la retine , ou fur le timpan de, 
l'oreille, 11 faut donc que ceux qu* 
font abfolument dépourvus de quel- 
que fens , s’abftiennent entierement 
de prononcer aucun Jugement fur les 
connoiflances qui naïflent de ce même 
fens, & fur les Sciences qui en font 
le produit. 4 
Heureufement il n’y a que le plus 
petit nombre des hommes qui fe trou= 
ve dans ce cas; il y en a une plus 
grande partie qui pourroit fe plaindre! 
d’avoir les organes ou trop foibles où 
trop vifs. C’elt à cette foibleffe qu’il 
faut remédier. Elle eft la caufe de la 
perte d’un grand nombre d’impreflions 
dont nous ne pouvons avoir connoif= 
fance. Elle eft aufi la fource d’un 
grand nombre de Jugemens impar 
faits , puifque fouvent on fe trouvé 
obligé de juger de certains objets ÿ 
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“h'en ayant que des notions incomplet- 
“tes. C'eft à cette vivacité qu’il faut 
“remédier, Elle nous fait appercevoir 
“dans les objets des chofes qui n’y font 

pas, ou elle en augmente les qualités. 

Elle nous met dans le cas d’avoir mille 
“diftractions qui nuifent toujours à l’at- 

\rention qui eft néceflaire lorfqu’on 

“veut juger des chofes exactement. 
“Nous avons déja propolé les remédes 
“Convenables à chacune de ces fitua- 
“tions, lorfque nous avons parlé des 
“fens en général. 
“ Nous établirons feulement ici une incertitude 
“regle générale pour ne pas porter de a À do 
“faux Jugemens, foit fenfibles , {oit ré- porte lorf 
échis. Elle émane des principes déja quon ef me: 
“ctablis. C’eft de ne porter aucun Ju- 
)gement lorfqu’on eft malade; parce 
.qu’alors les fens font comme engour- 
dis ou alterés par le vice des humeurs 
qui cft la caufe de la maladie, L’ame 
droute occupée de la douleur qu’elle 

reflent, fait peu d’attention à des im- 
*preflions plus légeres que lui occafion- 
“neroit le mouvement des objets exté- 
Ricurs. Inattentive à fes propres opé- 
drations, elle feroit encore moins en 
état de prononcer aucun Jugement 
réfléchi bien folide (a). Aufli la fageffe 


(a) Corpus enim quod corrumpitur aggravat ani 
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des Leviflateurs a-t-elle pourvû ques 
dans les cas où la force de la maladie 
- doit opprimer la raifon , les Jugemensw 
fuffent regardés comme incertains & M 
de nulle autorité. Mais fansavoir égard 
ici à ces affections qui dérangent toute 
l'intégrité des fonétions qui s’exécu- 
tent dans le cerveau, ne faifons atten- w 
tion qu’à ces maladies qui ne paroif-w 
fent que troubler l’économie animale w 
fans rien offenfer de ce qui appartient » 
aux opérations de lame. | | 

Dans toutes les affections du corps 
humain les folides ou les fluides font» 
attaqués féparement ou tous les deux M 
enfemble. Parmi les vices des folides 
choififfons-en un des plus ordinaires ; . 
le fpafme par exemple. La partie trop 
tendue forcera les efprits à refluer vers ! 
le cerveau avec plus de force qu’ils 
n’étoient pouflés auparavant; les fibres 
feront ébranlées plus vivement ; las 
quantité des efprits fera augmentée 
dans le cerveau; ceux qui y étoient 
recevront une nouvelle quantité de 
mouvement : ce mouvement fera peut- 
être oppofé à leur cours ordinaire, j 
Donc fans léfion apparente dans lesk 
fonétions animales, Pefprit peut étreu 


ris 
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» inattentif, l’imagination vague , les 
idées jointes enfemble lorfqu’elles de- 
vroient être féparées. Si le raiforinie- 
- ment eft alteré, quel fondement peut- 
on faire fur le Jugement? A Pégard 
_des fluides , ils peuvent pécher de 
trois manieres ; fçavoir par la quan- 
-tité, par la qualité & par le mouve- 
. ment. Or les efprits animaux fe pre- 
. nant fur la mafle totale des humeurs, 
« ils pécheront aufñfi de ces trois manie- 
res. Nousavons déja examiné ces vices, 
“ & nous avons fait voir comment ils 
ONCE à 7 ; 
* préjudicioient à la liberté des opéra- 
« tions de l’entendement. Si un {eul de 
“ces vices cft capable de produire de 
“grands dérangemens , combien à plus 
“forte raifon lorfqu’ils feront réunis ? 
Que fera - ce lorfque les maladies des 
“ {olides & des fluides feront enfemble 
“combinées ? Ce n’eft donc pas par 
un fimple fcrupule , ou par trop de 
timidité que nous engageons les hom- 
“ mes à ne porter aucuns Jugemens lorf- 
“qu'ils font malades, & que nous les 
“invitons à attendre le parfait retablif- 
“fement de leur fanté pour travailler 
“à ces Ouvrages qui partent plûürôt de 
- l'effort du Jugement que de la fécon- 
“dité de Pimagination. 
IT. Quoiqu’on air des fens exquis 
R ii} 
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& délicats, un grand nombre d’idéesw 
vives & frappantes , Un certain rai. 
fonnement , on peut cependant mans © 
quer de Jugement réflechi ; parce que: 
l'ame toujours agitée par de nouveaux 
mouvemens , n'a pas le temps de {em 
recueillir en elle-même & de faireune“ 
attention férieufe à toutes fes idées. 
perfonnes Ce vice eft fréquent parmiles jeunes 
aui y fon sens. On les voit la plüpart avoir des 
ujettese  fens vifs & exquis , une imagination \ 
forte & échauffée, Faifnnant (ut bien“ 
des chofes, mais manquant de Juge- Hi 
ment. Tantôt frappés de cette idée ,M 
tantôt affectés de celle-là , ils Aottencw 
dans un doute qui ne fe terminera queW 
quand la vivacité de Pimpreflion fera 
un peu rallentie & leur permettra den 
choifir. Ici les traits d’une image dé 
truit les traces de l’autre, là Le nous" 
veauté , peut-être la bifarrerie dus 
fentiment entraîne ; d’où il fuit néce{-M 
fairement une inconftance réelle dansk 
la façon de penfer , une contradictionk 
perpétuelle des fentimens avec la con 
duite , quelquefois un pyrrhonifme* 
déclaré. On ne peur pas dire que dansk 
_ces états il fe trouve cetre décifo 
certaine {ur le rapport des idées ‘4 
nous avons affuré être néceflaire pou 
former le Jugement, 


dis 
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Les flegmatiques font trop froids, 


* Les mélancholiques fonctropraflis pour 


être fujets à cet inconvénient. Les 


… bilieux font quelquefois taxés de ce 


défordre : mais il n’eft pas de tempé- 


ramens qui l’emportent de ce côté-là 


fur les fanguins. Nous avons vil ma- 
lades quelques unsde ces jeunes étout- 
dis ; qu'on nous pafle le terme , le 
vulgaire les appelleroit écervelés. La 


… ficyre inflammatoire qui les tourmen- 


toit, faifoit des progrès très-rapides : 
en un mot, tels qu’elle les doit faire : 
dans une complexion chaude & fan- 


1 guine. Après les précautions néceffai- 


res & les remédes ufirés , le dangér 


s’évanouit & le calme fuccéda à lo- 
age. Pendant-les premiers temps de 
a convalefcence, même après le ré- 


tabliflement parfait de la fanté , on 
les trouvoit plus pofés, plus paifibles 
& plus modérés. La raifon avoit repris 
fes droits & les fens ne l’enchainoïient 


plus en vainqueurs. Ce n’étoit point 


à la foibleffe des organes qu'on pou- 
voit imputer cette tranquillité Phyfi- 
que ; ils avoient déja fuffifamment de 
forces pour obéir aux pañions. Ce 
n’étoit pas non plus à la difette des 
efprits caufée par les évacuations ;, 
qu’on pouvoit Pattribuer , la réparas 
KR iv 
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tion étoit fuflifante, mais ne s’éten-\! 
doit pas au-delà des bornes qu’on nel 
peut paffer fans craindre d’être le jouet il 
des paflions , ou de manquer de Po- | 
pération la plus effentielle de Penten- | 
ment. x) 
Remédes Sur une pareille induction nous | 
ue, Nous croyons aflez autorifés à pou- : 
voir confeiller ici aux perfonnes qui | 
manquent fouvent de cette réflexion | 
néceffaire pour porter certains Juge- | 
mens , tous Îles remédes propres à 
diminuer le volume du fang &capa- | 
bles d’en tempérer l’ardeur. La faignée, 
les purgations rafraîchiffantes , lesaci- 
des relâchans rempliront la premiere 
- indication, Les bains, les boiflons ai- 
grelettes, les fels nitreux , les alimens 
doux , émolliens , laxatifs , froids « 
acides , tendent au but que propole ! 
la feconde indication. C’eft à l’homme 
prudent & au Médecin fage à en dé- 
cider , & non pas aux perfonnes at- 
taquées du vice que nous reprenons 

un 
IT. On doit manquer de cette ef. 
péce de Jugement que nous appellons 
mixte ,; lorfqu’on eft privé en même 
temps & de connoiffances fenfibles & 
de connoiffances réfléchies. C’eft alors 


ce qu'on nomme ignorance, qu'il fayt 
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| Vaincre par tous les moyens que nous 
| 


“avons déja propofés , par l'application 
“aux leçons des Maïtres qui doivent 
(Mnous inftruire, & par l’exécution des 

préceptes qu’ils nous donnent. 


k 


| 


14 
he 


ArRTicze II 


È Des vices du Jugement. 


LI L fe trouve ici plufeurs vices qui 
IA rombent plütôt fur les Jugemens 
IMoit réfléchis foit mixtes, que fur les 
éjJugemens fenfibles. Ces vices fe ré- 
| La 


duifent à deux principaux ; la faufferé 
“& l’inconftance dans les Jugemens 


L'er 


| 
qu’on porte. 

MW I. La faufeté des Jugemens eft fou- 
‘4 / LARRU A 
Mvent la fille de la crédulité & des 

x Je FA 9 LJ e 4 , LI 

Mpréjugés , de l’opinion & de l’entête- 
Mment, des paflions & du vice favori. 
ML n’y à que Pinattention qui, fans 
aucune voie feinte ou détournée , 


| 
1Ê 
| Moit capable de nous empêcher de 

porter un bon Jugement. Nous ne 
parlerons pas ici des autres caufes qui 
“ont plürot du reflort de la Morale que 


Me la Phyfique, & nous cherch:rons 


jus 
I 

1% 

| 


“tion, qui eft fouvent la mere des faux 
hjugemens. Cette inattention peut par- 
ir. de trois caufes. 1°, Inattention 


Caufes de 
la  fauffeté 
des Juge- 
mens, 


feulement à remédier à cette inatten- 


* 
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“produite par les fens ; nous l'avons 
appellée diftraétion, & nous en avons” 
| parlé lorfque nous avons examiné les 
Drspar-l-{enfations, 2°, Inattention qui pro 
cede d’une occupation antécédente.M 
3°, Inattention qui vient de la pré 
cipitation. Nous allons parler de ces. 
deux dernieres efpeces d’inattentionsi 
en rendant nos remarques fenfiblesm 
par les exemples. 4 
Inattention Une application  antécédente : &h 
it {érieufe fur une matiere quelconque# 
antécédente. peut nous faire mal juger d’un autrek 
fujct par inadvertance : parce que less 
“efprits animaux coulant encore felons 
Ja détermination reçue, & les fibres 
du cerveau fe mouvant encore fuivantk 
Pimpreflion précédente, nous ne fai=. 
firons peut-être pas les chofes fous les 
point de vûe qu’on les avoit placées.s 
Une perfonne fort de fon cabinet” 
‘après avoir lü quelque fait hiftorique 

dont elle aura été vivement frappée 
Elle entre enfuite dans une compas 
gnie où l’on differte {ur quelque points 
de Phyfique ou de Morale. Cette per= 
fonne , encore occupée du trait d’hif=s 
toire qu’elle vient delire, ne fait all 
attention à tous les moyens qu’on 
apporte pour éclaircir le fujet dont il 


eft queftion , elle ne comparera pag 


Bt, 
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“toutes les idées néceffaires , & pourra 

“par conféquent mal juger du fait mis 

en déliberation. 

… On voit bien ici que c’eft le mau-  Manicre 
“vais raifonnement qui a entraîné ce past 
“ Jugement défectueux. Le reméde que de ces J 2e 
à' \ mens déiece 
«nous croyons le plus convenable à ce sueux. 

V défaut , €ft fort fimple. C’eft de pren- 

« dre quelques momens de repos fans 

fixer fon efprit fur aucune matiere. 

… Alors les mouyemens du fluide animal 
“s’appaiferont, & les fibres fe raffure- 

“ront. Alors on prétera toute l’atten- 

“rion néceflaire à fes idées, & lon 

. évitera tous les mauvais Jugemens 

“ qu'on peut prononcer par mégarde. 

“ Les perfonnes qui paffent fubite- 
ment d’une matiere à une autre toute 
Ex ; à À 

» oppofée , font fujettes à cet inconve- 
“nient. Un homme qui quitte une 
“compagnie rempli des chofes dont 

on y a parlé, quipafñle dans linftant 

de la joie ou de la triftefle à létude, 

“ qui accablé de laffitude veut décider 

“ de quelque matiere de controverfe, 

* rifque fouvent de tomber dans Per- 

… reur. C’eft toujours la même caufes à 
“ le même reméde préviendra les effets 

* dangereux qu’elle peut produire. 


Le trop grand empreflement à pro-  Précipira- 
tion, Remé= 
> des contre 


t 
î 


* noncer fon fentiment , la vivacité 


cette canule 
des faux Ju- 
$<mens, 


Perfonnes 
qui font fu- 
jetres à ces 


feux Ju ge- 
mens- 


sa 


{ 
+ 
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Pétourderie ; l’inconfideration fort 
fouvent avancer bien de faux Juge-. 
mens. Le fecret le plus sûr pour ob- 
vier à cetinconvenient, c’eft de réflé=" 
chir pendant quelque temps fur lesh 
moindres actions mêmes que l’on en 
treprend. Les commencemens feront 
fans doute difficultueux , mais Pexecu- 
tion deviendra facile lorfqu’elle fera 
paflée en habitude. Les efprits, forcés. 
de prendre un cours reglé & moderé , « 
obeiront à la réflexion , & l’on ne fera. 
plus emporté dans tous les écarts où 
jette la précipitation. ‘4 
Les perfonnes promptes , aétives ," 
d’un naturel vif & bouillant, fe lai 
{ent fouvent emporter par les faillies ” 
& le caprice de leur imagination, &w 
portent quelquefois des Jugemens peu \ 
réfléchis, Il feroit à propos dans ce cas À 
de moderer la courfe trop rapide du . 
fang. L’hygiene & la therapeutique w 
nous offrent plufieurs moyens pour À 
atteindre à ce but. Quand nous par-w 
lons ici d’arrêter la fougue du fang , 
ce n’eft pas un vain confeil que nous w 
donnons, il eft fuffifamment autorifé : 
par la raifon , comme nous l’avons ” 
fait voir dans lPArticle précédent. 
Confiderez que dans la vieilleffe la 
circulation eft plus lente que dans la 


UE : 
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jeunefle. C’eft pourquoi vous VOycz 
‘ces têtes blanchies par les années , & 
“courbées fous le poids de expérience, 
pleines d’un fain Jugement. Par la 
“même raifon, dans ces tempéramens 
doux & tranquilles Pimagination eft 
peu brillante, mais le Jugement eft 
exact. La comparaifon des idées eft 
jufte : or lorfque deux pmifles font 
ien pofées , efprit eft néceffité à bien 
conclure. 

: II. L’inconftance dans les Juge- Caufes de 
mens peut venir ou de certaines difpo- A RPRINES 
tions corporelles ; ou de certaines mens"? 
affections de l’ame qui empéchent 
Peffet de la réflexion. 

* Toutes les difpofitions des corps 
‘affectent tellement Pefprit , qu’il eft 
fort difficile de ne pas s’en apperce- 
voir lorfqu’on y fait la moindre atten- 
ton. Nos corps paflant fucceflive- 
‘ment d’age en age, éprouvent divers 
“changemens. Après trente ans révolus 
ils fembleroient ne plus appartenir, 
‘au même individu que l’on a vû dans 
des bras de fa nourrice, fi notre pro- 
pre confcience & l'expérience journa- 
4 ne nous atteftoient cette vérité, 
Il en eft de même de notre efprit. 
‘Apeine à quinze ans voudrions-nous 
Avouer les Jugemens de notre enfan= 


À 
le 


4 
1 
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ce ; à peine à vingt-cinq ans vou< 
drions-nous reconnoître les Jugemens{ 
de notre plus tendre jeunefle. Nos! 
corps ont-ils pris tout leur accroifle-" 
ment, & paroiflent-ils à abri de ces! 
grandes révolutions qui renverfent 
l’état actuel de lame pour la faire! 
afler dans des conditions pires ou. 
meilleures? Alors les Jugemens font. 
plus ftables & plus folides. C’eft ici 
où fe montre dans toute fon étendue! 
le confeil du premier Poëte Lyrique! 
des Romains , qui nous avertit de: 
conferver nos Ouvrages pendant neuf 
années avant de les mettre au grandi 
jour. Ce confeil eft encore plus né-. 
ceffaire pour la jeunefle que pour 
Vâge viril, & regarde plus les Ou- 
vrages du Jugement que ceux de Pi- 
magination. | 
Nous avons déja dit comment on: 
_pouvoit réfifter au pouvoir tyranni- 
que de Pâge, & comment on pouvoit. 
fixer ou échanger la nature de fon 
tempérament. C’eft-là fans doute le 
feul reméde qu’on peut appliquer à 
Pinconftance des Jugemens qui vien- 
nent des difpoftions corporelles dont 
nous venons de parler. 1 
Quoique dans Page viril le Juge- 
ment paroïfle être fur fon point Ie! 
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Plus fixe, il peut arriver cependant 
ar des caufes naturelles , que l’on 
£ hange de fentiment fans que la ré 
“flexion ou de nouvelles idées acceffoi- 
res y ayent aucune part. En effet par 
“mille caufes fortuites qui agiflent {ur 
nos corps , par des vibrations trop 
“fortes, quelques fibres du cerveau peu- 
“vent s’allonger & acquerir par-là un 
“mouvement égal ou inégal à celui des 
‘fibres déja ébranlées. De-là l’inconf- 
“tance du rapport des mouvemens 
“que doivent avoir ces fibres; de-là 
pr niera d’une chofe ce qu’on auroit 
dû en afhrmer ; de-là l’inconftance du 
. Jugement dans un âge où on pou- 
“voit s'attendre à une certaine fer- 
“meté & une certaine folidité dans le 
«Jugement. Ce changement ne doit 
“étre que fucceflif dans l’état naturel : 
sil étoit fubit, on ne feroit pas éloi- 
“gné de la folie. Il n’y a que les feu- 
le caufes qui produifent la folie ou 
"d’autres maladies auffi graves , qui’ 
.puiflent occafionner tout-à-coup un 
“pareil dérangement. Aïinfi nous ne 
devons pas parler ici de cer état qui: 
Mort des limites de ce Traité. 


r 
# 
Y: 


“ Les vices qui appartiennent à la 
réflexion & qui font capables de nous 
Lfaire porter de mauvais Jugemens , 


[4 
— 
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font encore en plus grand nombrëk 
que les vices de nos organes. Ici la | 
prévention nous rend fourds aux! 
‘preuves démonftratives qu’employe 
la raifon, & nous fait avaller à longs. 
traits le poifon que préparent les. 
flateurs , les fourbes & les calomnia-* 
teurs. Là lPenvie & la jaloufe ne: 
nous laiflent voir qu’au travers d’un 
voile épais qui répand une nuit {om- - 


bre fur les objets les plus pe 


La beauté , les talens , les bonnes 
actions, le mérite, la vertu font les : 
objets antipathiques qui bleflent le 
plus notre vüe. Mais pour ne pas. 
nous jetter dans de trop longues dif- 
cuffions nous difons ici en un mot, 
qu’il n'ya pas de défaut que repren- $ 
ne la Morale, qui ne puifle nous faite 
porter de faux Jugemens, & dèflors . 
nous rendre inconftans dans nos fen- 
timens lorfque la raifon & la vérité, 
peuvent par leur lumiere diffiper les 
ténébres qui enveloppoient les puif- 
fances de notre ame. Heureufe in- 
conftance que celle qui nous fait paf- 
{er du mal au bien, du vice à la 
vertu , des pañlions au bonheur, 
Heureufe inconftance & digne de 
lus grands éloges, que la conftance 
h plus inébranlable & la fermeté la 


plus 


æ ;- mn v 
pen RS Cm y où 
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| blus Stoique. Nous n’en difons pas 
de même de celle qui de la vérité 
Mnous fait paffer au menfonge, de la 
Maine raifon aux illufions de la preoc- 
Mcupation , de la droiture de l’ame aux 
vices les plus contagieux & les plus 
Mncurables. Cette inconftance eft un 
Mmonftre , que les hommes nés pour 
À focieté , ne devroient point con- 
noitre : mais hélas ! on ne la voir que 
Mtrop paroïtre tous les jours fur le 
Mhéätre du monde, 


] h 


D CHAPITRE V. 
De la Mémoire. 


O UINTILIE N appelle la Mé- 
KL moire le tréfor de l’Eloquence (4). 
C’eft louie des fourds , dit P/u- 
Marque , & la vûüe des aveugles (b). 
eft la fource des fciences, & fi les 
Poëtes ont feint que Mnémofine étroit 
a merc des Mufes, c’étoit pour nous 
aire entendre qu’il ny a rien qui 
ontribue davantage à l'invention &- 
! la confervation des Belles-Lettres , 


, (a) Neque immeriù Memotia thefaurus eloquenti# 
Wicitur. luftit. Orar. lib. XI, cap. 2. 
| (D) Traité des oracles qui ont ceffé. 


* Tome IL. 


Eloge de la 
Mémoire. 
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que la Mémoire (4). C’eft elle qui efth 
la dépoftaire des richefles de Pima-s 
gination , & il ya même des perfon-# 
nes en qui elle tient lieu d’efprit.# 
Avoir de la Mémoire, c’eft poñleder] 
l'efprit d'autrui , & pour peu Pont 
ait un certain fond, l’on eft roujourss 
très-riche avec elle. La Mémoire étant* 
décorée d'aufli beaux titres, nous new 
fommes plus furpris que lon ait dit, 
que le Marchand de Mémoire avoit” 
fait fortune , tandis que le Mar 
chand d’efprit n’avoit pas étrenné.. 
C’eft pourquoi nous efperons que fi 
l’on -héfitoit -de mettre en pratiques 
les confeils que nous avons donnés, 
pour corriger ou perfectionner less 
operations de lPentendement , Fon* 
{era au moins tenté d’effayer la mé- 
thode que nous allons propofer pour 
rectifier ou augmenter la Mémoire. 
Ce fera une douce fatisfaétion pour 
nous de voir nos intentions remplies 
au moins dans un point. Nous ne pré 
tendons pas cependant donner ici de) 
ces Mémoires aufli heureufes que cel< 
les qui ont illuftré quelques grands 
hommes. On peut fe contenter d’un: 
riche talent fans defirer des prodiges 

| 


(a) Zd, Traité de la maniere d'élever les en! 


Al:e 


3 
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% eft peut-être plus heureux dans 
Tabondance, que lorfqu’on a du fu- 
perflu. Contentons - nous d’admirer 
D (2) , Themifiocle (b), Mi- 
“thridate (c) , Lucullus (d), Horten- 
Jus (e), Seneque (f) , Cyneas (2), 
“& plufieurs autres qui ont eù une Mé- 
“moire fi prodigieufe qu’à peine ofe- 
on croire les fidèles témoins qui ont 
“apporté de pareils faits. Jean Pic, 
“Comte de la Mirandole , fuivant le 
“témoignage de Jean-Francois Pic , 
po" neveu , récitoit les mots contenus 
“dans deux pages entieres , ou dans leur 
“ordre naturel , ou dans un ordre ré- 
“trograde, n’en ayant entendu la lec- 
“ture que trois fois. Un jeune homme 
de Plfle de Corfe répétoit trente-fix 
mille noms dans Pordre qu’il les avoit 
entendu prononcer une feule fois, 


… Ex Thucydid, lib, 1. Plin. lib. 7. cap. 24. Valer. 
“hb. 3. cap 7. Gell, 5h. 17. cap. 17. Xenophon 
2 Cyropædié, © Quintil. lib, XL cap. 2, 

…(b) Plato, 1. Polis, Flutarch. in Themit. € _Apoph, 
U(c) Mithridates Rex Ponti oriundus à [eprem Perfs, 
magni vi animi C7 corporis , at [ex juges equos regeret » 
duarum  viginti gentium cre loqueretwr. Aurel. Vi&or 
me Viris illafèr. 

…_ (d) Plutarchus ir Luecull. 3, Florus, Lib, 5, 

…. O (e) Cicero , Acad. Queft. Bb, 4. 

& (f) Plinius , lib 7. cap. 24 Seneca , Controve 
«hi. 1. Tonfton, Thaumar. claff. 10e cap, 9e 

…_ (g; Seneca , Controv, lib. 1. caps 24. 

Ch) Variarnm left libe 39 cape 3e * 
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Mémoire 
heureufe de 
quelques 
grands homa 
MESe 


uret (b) aflure qu’il en a été témoin 
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Mémoire 
naturelle & 
artificielle 
fujet du pré- 
fenc chapi- 
ire. 


lui-même fans le pouvoir comprendre. 
On rapporte de M. Pa/cal , dont le 
grand efprit renoit du prodige ; que w 
jufqu’à ce que le déclin de fa {anté eut 
affoibli fa Mémoire , il navoit rien 
oublié de tout ce qu'ilavoit fait, lb, . 
ou penfé depuis Pâge de raifon (a). 
Nous diviferons avec le refte des « 
Philofophes , la Mémoire en naturel- 
le & en artificielle , & nous en fe-. 
rons la matiere de ce Chapitre. Nous. 
ne parlerons ni de la perte de Mé- 
moire qui arrive dans la léthargie , 
Papoplexie & quelques autres mala-. 
dies du cerveau; ni de ce dérange-. 
ment de Mémoire que l’on remarque. 
fouvent dans les phrénétiques & dans 
les maniaques. Ces accidens appar-* 
tiennent à la Pathologie. Nous ne di- { 
rons rien non plus du défaut total den 
Mémoire : car il ne peut provenir que 
du manque d’imagination & de rai- 4 
fonnement ; on ne peut pas fe ref-" 
fouvenir des idées qui n’ont jamais 
été excitées : or dans le cas propofé À 
les fibres du cerveau ne font pas “4 
pables de recevoir une fufüifante L 
quantité de mouvement par les im- 
preflions qui doivent exciter les idées « 


Læ ET = 


» 


( 


(a) Locke, live 24 chap 24 Vie de Pafcal ,M 
Page 37e | . 
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& produire le raifonnement, donc il 
ne peut y avoir de Mémoire. L’expé- 
'tience nous fait voir tous les jours 
* que les perfonnes qui ont le moins 
. d’efprit font celles qui ont le moins de 
Mémoire (a). Ainfi le moyen de 
remédier à ce défaut total de Mémoi- 
re, c’eft de remédier au manque d’i- 
 magination & de raifonnement. Nous 
avons expofé ci-devant les remédes 
“ qui attaquent direétement l’une & 
» l’autre caufe. 


ARTICLE PREMIER. 
* De La Mémoire naturelle. 


L y a deux défauts à corriger dans 
" À la Mémoire naturelle : la lenteur 
+ & linfidelité. 


_ PARAGRAPHE PREMIER. 
De la lenteur de la Mémoire. 


1 À lenteur de la Mémoire pro- Caufes de 
L vient ou du relâchement des f- A inteur ee 
“bres, ou de leur trop grande rigi- 
n dité & du peu d'action du liquide 
qui doit les mouvoir. De-là vient que 
(a) Non omittemns ge guotidianis experimentis 


“ depribenditur , minimi fidclern cle » auld tardioribus ire 
pre 2 sde . 
sgeniis memoriam, Quintilignus , 4501 X Je cape 39 


ar4 MoyENSs DE PERFECTIONNE K 
ce vice eft ordinaire aux vieillards 31 


aux perfonnes d’une complexion trop 
féche & à celles qui font d’un tempé- 
rament picuiteux. Nous nous répete=. 


B 


rions inutilement fi nous détaillions 


ici les fecours que nous avons indi- 
qués déja pour éloigner de pareils : 


défauts :. c’eft pourquoi nous ren-2 


Live 3e 


Faits Ce 072 2 
bide be 2e tions , Le en parlant de l’imagina- 


afts Le tion, 


voyons nos Lecteurs à ce que nous \ 
fe, 1.b.1.avons dit, foit en parlant des fenfa- , 


Sentiment Nous ajouterons cependant ce que « 


des Ancieus 


far les de. penfoient les Anciens à ce fujet. Ilsw 
fauts de la attribuoient les défauts de la Mé-. 


Memo moire foit à l'humidité & au froid , 


{oit à la féchereffe & à la chaleur. 
En rapprochant ce que nous avons W 
dit , on verra que nous fommes# 


d'accord avec eux. L’humidité pro-» 


duit le relâchement des fibres 3 la 


lenteur avec laquelle fe meuvent les * 


fluides, occafionne le froid ; la cha- 
leur & la féchereffe font cu de la 
rigidité des fibres. 


Signes aufe Quant aux fignes aufquels on peut \ 


quels onpeut 


reconnoitre de quelle fource provient 
connoître la 


caufe phyü- le défaut de Mémoire, ils ont eu foin « 
; de nous les indiquer (a). Les perfon-\ 


que du fe 
faut de 
UNE 


parandé , augendé , confervandäques Cape 2e 


Le 
à 


UN AE à 


(a \ Vid- Guillelmum Gratarolum de memoriä res À 


Ê 
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nes dont Île défaut de Mémoire eft 


* produit par humidité , ontune gran- 
. de pente au fommeil , mouchent 


beaucoup & ont la bouche inondée 


. de falive. On reconnoîtra aux fignes 


le] 


contraires les perfonnes dont la fé- 


cherefle du tempérament eft le prin- 
cipe du défaut de leur Mémoire, Elles 
dorment peu, crachent peu , & mou- 
chent peu ; elles ont les yeux enfon- 
cées & font fujettes à devenir chauves. 
Si c’eft le froid qui domine, le vifage 


 eft pale , les yeux font languiflans , 


dl” 


27 


les veines font fi petites qu’à peine 


peut-on les appercevoir , il y a peu de 
chaleur à la tête & beaucoup de faci- 
lité pour s'endormir. Au.contraire fi 


 c’eft la chaleur qui furpañle toutes les 
- autres qualités , le vifage eft rouge & 


“ brülant, les yeux font vifs & fe fixent 
- peu, les vaiffeaux font apparens, les 
… cheveux forts & frifés ; & le fommeil 


… de ces caufes fon jointes enfemble ,. 


de courte durée. On jugera que deux 


“ comme il arrive fouvent, par la gran-- 


€ fr 


le) 


Bdeur & la proportion des fymptomes. | 


Nous ne faifons qu’indiquer en paf: 
* fant les fignes les plus fenfibles : nous 
. nous fommes fufhifamment étendus fur 
. cette matierc lorfque nous avons parlé 
. des tempéramens. 


Lives 2e 
she 4e Atte 24 
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Sécherefle, I] faut donc remédier au défaut de 
chaleur , hu: : : ou! . 
midité.froid Mémoire felon la différence des cau- 


à combattre {es : mais deux de ces caufes étant 
Comme Cau- 


es du défaur Ordinairement jointes enfemble, la 


ge Mémoi. fécherefle avec la chaleur , l'humidité 
qui conviennent à lune convenant 
auf à l’autre , il eft inutile de les fé- 
parer & d’indiquer une méthode par- 
ticuliere pour chacune ; ayant foin 
< cependant de proportionner les remé- 
des à Pénergie de la caufe & à la force 
du mal. | 
Lnemédes  C’eft pourquoi nous approuvons la 
faut de Me- doctrine des anciens Médecins qui 
ne de dans le défaut de Mémoire provenant 
trop grand Ou du trop grand froid , ou de la trop 


froid ou de À 4 
RS grande abondance de férofité, ordon 


dehumidiré, noient les purgations, les exercices, : 


les fritions , les fomentations, les 
gargarifmes & les fumigations. Ils 
confeilloient encore d’habiter des lo- 
gemens élevés & bien éclairés, d’évi- 
ter de demeurer auprès des rivieres & 
des étangs. Ils recommandoient les 


avec le froid, & les remédes d’ailleurs 


\f 


fleurs & les feuilles de romarin, Po- 


rigan, la méliffe , lhyfope, le thin , 
la farietre & routes les aurres plantes 
aromatiques mêmes étrangeres, com- 
me le gingembre, la canelle, le gé- 
rofle , La mufcade , le macis, l’encens, 

| | la 


a ï . 
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2 myrrhe, &c. Ils en compofoient 
“des poudres, des opiats , des bols, 
“des huiles, &c. Pour en ufer plus 
bfacilement dans l’occafion. On trou- 
“vera dans le Traité de Gratarole un 
«grand nombre de ces compofitions (a), 
“dans quelques-unes defquelles on ap- 
percevra encore quelques préjugés des. 
“Anciens : mais toute perfonne éclairée. 
“{çaura bien s’en garantir. On conful- 
“era aufli le Traité des Médicamens 
“d'Antoine Fumanelle Médecin de Ve- 
onc (b) , auquel cet Auteur renvoye 
Ncomme contenant plufieurs prépara- 
Mions propres à attaquer les vices dont 
nous faifons ici mention. 

« Eïximuller nous dit que lorfqu’il 
étoit jeune & qu’il avoit de la peine à 
“retenir les lecons de fes Maîtres, il 
Mvalloit trois ou quatre cubebes, ce 
qui lui donnoit une merveilleufe fa- 
“cilité pour apprendre & pour retenir. Il 
Attribue la même propriété aux grains 
“de Cardamome (c). Les cubebes font 
de petits grains fphériques qu’on nous 
apporte de l’Ifle de Java. Ils reflem- 
Mblent affez au poivre, mais ils font 
moins acres. Ils fortifient l’eftomac, 


à (a) Loco jam cite € cape 5, 
… (b) De compolitione Medicamentorum , cap 16% 
… (c) UT de memoris lefione , pag. 853, 


T'ome 


L 
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en divifent les glaires & font cran 
cher beaucoup. Les grains de CardeA 
mome ou de Paradis ont la mÊmes 
vertu. Ainfi ces médicamens doivent" 
convenir dans des tempéramens froids 
& pituiteux , & aux vices de la Mé= 
moire, qui réfultent d’une pareillem 
conftitution. * 
dan Lorfque le défaut de Mémoire étoits 
faut de Mé produit par la trop grande chaleurs 
nd des CU la trop grande féchereffe. Alors ils 
trop grande avoient recours au jus de citron, au 


“RU nénuphar, à la bourache, à la bus 
glofe, à la parietaire, aux amandes 
douces & autres remedes qu’ils pre 
noient dans les clafles des tempé# 
rans, des acides, des nitreux & des 
rafraichiffans. Ajoutons à ces ne 
camens qui ne peuvent que procure 
de bons effets lorfqu’ils font fagement 
adminiftrés , ajoutons , dis-je, les. 
bains, la boiflon plus abondante de 
l’eau fimple, & lufage du lait fur le 
quel il faut toujours confulter le Mé: 
decin auparavant. ; ; 

Mémoire À la fuite d’une grande maladie I 

affoiblie par Memoire a pu être affoiblie par 4 


les grandes, / : . À 
maladies, & grandes évacuations qu’on a été 
régimeàob- contraint de faire On trouve des 
fervere ” e 2 | 
exemples de la Mémoire confideras 


blement affoiblie par la faignée {eus 


$ 
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Te (a). Alors il ne faut employer d’autre 
remede que le régime de vivre reftau- 
rant. La Mémoire répare fes forces à 
mefure que le corps répare les fiennes. 
“De bons bouillons , debons confom- 
nés, des viandes de facile digeftion, de 
bon vin vieux , les promenades, le 
fommeil un peu plus prolongé , la 
gaité feront aifément pañler de la con- 
valefcence à une fanté parfaite. 


PARAGRAPHE Il. 
De Pinfidélité de la Mémoire. 
# À Mémoire infidelle fuppofe une 


impreflion faire. Cette impreflion 
peut avoir été faite facilement & s’ef- 
facer de même , ou bien elle a pü 
être produite dificilement & être 
*ancantie avec facilité. C’eft pourquoi 
‘en donnant les différences de la Mé: 
Mmoire , nous avons dit qu’eile pou- 
voit être prompte & infdeile , lente 
1G& infidelle. L’obfervation ne nous 
contredit pas: car il eft ordinaire de 
voir les perionnes qui apprennent 
fort facilement, oublier de même, ce 
ui eft très-commun parmi les en- 
20 On voit auffi les perfonnes d’un 


(a) Th. Battholin, 44, Hafnienfia vol, Ve 
Page 169 + 
À Ti) 


Ce que c’eft 
que la Mé- 
moire infi- 
delle. 


Liv, 1, parri 
Le chap. Se 
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âge avancé retenir difncilkcinent cês 


lement. & 

Mémoire Pourquoi la Mémoire qui cft fs, 
pompe & prompte cft-elle fujette à être infidel=M 
Je? Nous penfons que la promptituden 

de la Mémoire dépend de la déjica-M 

trefle & de la vibratilité des fibres.m 
L’impreflion faire par une fibre déli-M 

‘ care eft très-vive, mais elle n’eft que 
momentanée , & n’eft pas au du-" 

rable que celle qui auroit été procurcek 

par une fibre plus grofliere qui exiges 

plus de force pour être remuéc, Maiss 

qui conferve plus long-temps le mous 

vement recu. Ajoutez Encore la vibra : 

tilité , qui empêche que les ofcilla= 

tions foient toujours Îles mêmes en 

nombre , mille caufes différentes pou=# 

vant occafonner des mouvemens difsl 

férens. Ce qui explique cette facilité ah 

recevoir Pimpreflion , & en mêmé 

‘temps cette facilité à la perdre. M 
manierede Le régime de vivre plus noutriffantl 
A one à & plus incraflant, joint à un exercice 
| plus grandque de coutume, doit rem 
dier à ces caufes. Peut-être que la boif# 

{fon la plus convenable dans ce cas fe 

roit l'eau pure. Elle remplit exacteæ 

ment l’une & l’autre indication. Cy: 


pus dont nous avons Joué la prodis 


+ Le TE MP ee 
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gieufe Mémoire , difoit que le meil- 
Jeur mets étoit celui qu’affaifonnoit la 
faim ; & le meilleur breuvage celui 
que l’on puifoit dans le courant d’un 
fleuve (a). l 
_ L'infidélité de la Mémoire peut être 
aufli compagne de la lenteur. Des f- 
bres dificiles à mouvoir ne répctent 
guéres leurs mouvemens ; principale- 
ment lorfque le liquide qui doit les 
ébranler , manque d’activité. Ceci eft 
Aur-tout remarquable dans les per- 
fonnes d’un âge avancé. T'heodore de 
Beze oublioit les chofes récentes & 
fe fouvenoit des anciennes (b}).' Le 
P. Porée, dont le fouvenir fera tou- 
jours cher tant que la probité & la 
pureté des mœurs feront de quelque 
prix dans le monde , avouoit qu’il 


“e reflouvenoit mieux de ce qu’il avoit. 


"appris de Mémoire pendant fa jeunef- 
He, que ce qu’à l’âgede foixante-fix ans 
il avoit appris deux jours avant avec 
grande peine. 

Ce vice fera très-difficile à déraciner 


“par rapport aux contrindications auf- 


“quelles il faut avoir égard fi l’on veut 


obtenir une cure radicale. Les ali- 


* (a) Xenophon de fnflit. Cyri hiflor. lib 4, Is 
“vero (Cyrus) famem dixerat obfonium, © potume » 
Weum qui de praterfluente amne haurireture 


" (b) Thyanus lie 1340 % 
| T ii} 


Mémoire 
lente & inf. 
delles- 


Maniere de 
remédier à 
ce défauts 


tel 
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mens humectans, les boiflons adou-” 
ciflantes, les bains, Pair tempéré , 4 
le fommeil plus long remédieront à la 
rigidité des fibres : mais aufli par ces 
moyens le fluide animal perd de fon 
activité. Il ne faut donc pas tellement * 
compter fur ces moyens qu’on neglige 
de fournit au fang une quinteflence 
fpiritueufe. Le vin pris fobrement , la N 
décottion de caffé, les infufions théi- » 
formes des plantes amères & aroma- à 
tiques mifes en ufage avec prudence , u 
rempliront cette indication fans nuire 
à Ja premiere. { 
Au refte , fiquelqu’un a fuivi exac- 
tement les confeils que nous ayons 
déja donnés , il trouvera en lui toutes w 
les difpofitions propres à avoir une 
heureufe Mémoire : tant ileft vrai que 
toutes les opérations de notre ame dé-w 
pendent les unes des autres, & ce qui” 
nous fait entrevoir que fi nous ne» 
touchons pas à la vérité, nous avons 


au moins pour nous la vraifemblance, 


=: 


+ 
$ 


« 
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PARAGRAPHE Ill. 


Moyens d’avoir une Mémoire 
prompte ©’ heureule. 


Pre's avoir remédié aux. dé- 

fauts de la Mémoire , nous 
allons dire actuellement plus en détail 
ce qu'il faut faire pour avoir une Mé- 
moire prompte & heureufe, 

Comme c’eft une qualité moyenne 
entre la fécherefle & l'humidité, en- 
tre le froid & la chaleur qui confti- 
| tue cer érat dans lequel nos pouvons 
avoir une heureufe Mémoire , nous 
devons donc employer les moyens qui 
tendent à nous procurer cet état exac- 
» tement proportionnné. 
1°. Il faut habiter dans un endroit 
où l'air foit pur & ferain. Laurent 
Phrifius qui nousa laiffé un Traité fur 
la Mémoire, prétend (a) que cette 
- demeure doit être expofée aux vents 
du Midi & de P'Oueft ; qu’autant qu’il 
fera poffible Pair y foit chaud & {ec 3 
& que fi la nature refufe cet avantages 
- il faut Paider par Part; ce que Pon 


1 


(a) Ariis memorativeæ naturalis Co artificialis cetta 
Facilis , «© verax traditio experientié Laurenut 
Phrifii Mede Doifs 


LT iv 


Qualité de 
l'air qu'on 
doit refpiret 
pour cet €f 
€te 
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obtiendra en brülant du bois de chêne 

ou du bois de genievre, en Jéttant fur 

des charbons ardens du labdanuim , du 

ftirax , du bois d’aloës, de [a mufca- 

de, des gérofles, de la canelle ASE a 

ou en allumant des bougies aromati- 

ques telles qu’on peut s’en {ervir dans 
les temps de pefte, 1 

Qualité … 29, Les alimens doivent être de f1- 

de cile digeftion. Les viandes les plus 
prendré où préférables font celles de poulets, de 

éviter pour k : ! 

cer eff,  Chapons, des petits oifeaux , des jeu- 

nes lievres, &c. les œufs font très- 

recommandables, Mais il faut éviter 

les légumes, les porreaux , l’ail , les 

oignons , les poiflons , toutes les fri- 

tures & généralement tout ce qui 

demande une grande quantité de 

« beurre pour être mangé. Il faut fur- 

tout éviter la crapule & les excès; rien 

de plus contraire à la fanté de Pame 

& du COfps > un corps trop engraiflé, 

dit Porphire (a), » fait déchoir l'ame 

»de fon bonheur , augmente ce qui 

_»eft terreftre en elle » lui fait perdre 

»fon immortalité & la rénd prefque 

» corporelle, Ne vaut-il pas mieux 

imiter la fobrieté de Platon , d’Apol- 

lonius de Thiane »; de Caton , de 

Seneque & de mille autres Philofo- 

(a) 12 libre de Antiquorum abflinentiée 44 


: 
, 
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phes , qui, de peur d’obfcurcir la lu- 
imiere de leur entendement , obfer- 
“voient les regles les plus féveres de 
la tempérance. | 
3°. La boiffon la plus convenable 
“eft le vin mêlé avec l’eau. Les li- 
queurs font trop dangercufes pour 
n’en pas fuir l'ufage. Rien n’abrutit 
l’homme comme l’yvrognerie. L’Em- 
. pereur Claude, au rapport de Sye- 
tone , avoit tellement perdu la Mé- 
moire par fes débauches , qu’il ou- 
blioit ce qu’il venoit de commander 
& qu’il ignoroit à qui il parloit. 
4°. L’oifiveré, dit S. Jérôme, ft 


la rouille de lefprir , & la mere de 


1 


tous les vices. Elle engourdit telle- 


+ ment les fens, dit Horace (a), qu’on 


oublie toures chofes, comme fi lon 


havoir bù des eaux du fleuve Lethé. 


: 
"+ 
#, 
” 


ÎNicolas Chappus, qui nous a laiffé 


\ un petit Traité fur l'Efprit (b), com- 


are la volupté à un lac empelté , 
d’où fortent quatre fources également 
funeftes à la Mémoire, fçavoir, la 


» crapule , Pimpureré , le fommeil & 


RE 


(a) Mollis inertie cur tantam diffuderit oblivïonem 
fenfibus 
Pocula letheos ut fi ducentia [omnos arente fahce 
traxerim $ In Epodo. 
(ë) Nicolai Chappuñi de Mente © Memori4 lis 
bellus cap. X, 


Qualité dé 

la boiffon 
dont on doit - 
ufer ou fe 
priver pouf 
cet efiete 


De l'Exers 
CiCEe 
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la parefle, qu’il compare au Cocyte ; 
au Phlégéton, au Lethé & à l’Ache- 

ron, Tout ceci tend à prouver que 

l’homme eft né pour le travail & 

que loifiveté énerve le corps & 

Pefprit. Un exercice moderé du corps 


auffi bien qu’une pratique habituelle 4 


des fonétions animales {ont donc des 
moyens sûrs pour fortihier la Mémoi- 
ORGUE re, & en augmenter le tréfor. Voyez 
3. ce que nous avons déja dit à Pégard 
du repos que lon doit prendre. 


té s°. Rien de plus propre à afoiblit 


le feu le plus pur de-nos ames, elle 
ruine nos corps & avance notre vicil- 
leffe ; la chafteté au contraire donne 
toutes fortes d'avantages à Pefprit, 


On doit penfer la même chofe des : 


autres paflions ; telles que les inquié- 
tudes, le chagrin, la triftefle, Pava- 
rice, qui, pouflés jufqu’à un certain 


degré , étouftent ce principe d’aétivité 4 


qui fait fentir & penfer nos ames, 


l2 Mémoire que lincontinence. On. 
en trouvera mille exemples dans les 
annales de la Médecine (a). Elle éteint 


Delavail 6% Guillaume le Lievre regarde » 


re 


k & dulom. Je fommeil comme le premier obitacle ! 


meil. 


(a) Vid. Schenckium ix obfervar. Ettmullerum 
tome 24 paite Collegis Prailici pag. 852, Salmuthe 
Gente 1e Ob[erve 61e 


= 
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à la Mémoire (a). Ce n’eft pas fans 
raifon : car pendant ce temps le cer- 
veau s'affaifle , & les fibres perdent 
leur reffert. 11 faut donc éviter avec 
foin les” narcotiques. Riviere rap- 
porte lhiftoire d’un homme qui 
perdit la Mémoire par lufage feul 
de Peau de coquelicoq. Willis cite 
un autre exemple d’une perfonne 
qui perdit entierement la Mémoire 
par lPufage de Popium (b). Vous 
trouverez dans Sennert des exem- 
ples de perte de Mémoire par lap- 
lication extérieure des narcoti- 
ques (c). Il faut donc non-feulement 
éviter les fomniferes, mais encore les 
travaux exceffifs & la trop grande 
réplétion d’alimens : toutes ces chofes 
augmentent la pente que nous avons 
au fommeil , & doivent nuire paf 
conféquent à la Mémoire. Par la rai- 
{on des contraires la veille doit four- 
* nir quelques avantages à la Mémoire. 
* Lorfque Arifkote compoloit, il tenoit 
“ dans fa main une boule d’airain. S’il 
» venoit À s'endormir cette boule d’ai- " 
* rain tomboit dans un baflin de même 
* métail & le réveilloit. 


(a) Ars memorativa Guillelmi Leporeie Lib. 4e 


€ 5e 
(b) Pharm, ration. parte Ve page 306 
Çc) Prax, lib, xe page 241 3 242 296: 
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| PARAGRAPHE IV. 
De quelques remédes regardés coma 


me fpécifiques pour donher de 
la Mémoire. 


N Os avons vü combien la prati- 


que des anciens Médecins pour 


remédier aux vices de la Mémoire toit 


conforme à la faine raifon ; mais il 


femble que les hommes n° puiflent pas 


toujours marcher dans le droit chemin 
de la vérité , très-fouvent ils s’en écar- 
… tent. Nos peres attribuoient une vertu 
Dre particuliere à la mélifle, au creffon, 
laiclarée. à Ja fciarée , pour fortifier la Mémoire. 
Cette vertu fpécifique n’eft que réla- 
tive aux difpoñtions de nos corps , & 


c’eft pure charlatannerie que decon- ! 


{ciller un même reméde pour'des cas # 


qui peuvent varier à linfini. On doit 


, La graiffe dire la même chofe de la craiffe d’our- 
d’ourfe , les © 
cerveaux des 1e , des cerveaux de poules, de per- 


Oifcaux qui drix & des autres oifeaux qui volent " 


volent avec F: 
une grande avec une grande vitefle. Dans un fie- 


Ve cle aufféclairé que le nôtre, on fent 
bien qu’elle eftime on peut faire de 
ces remédes que le caprice à inventé 


EF hs 20 S 


ph, 


& qu’une aveugle prévention a mis " 


en ufage. 


Fontaines Il y avoit en Béotie deux fontaines 
“fingulierese 
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fingulicres, l’une donnoit de la Mé- 
-moire, lPautre ôtoit le fouvenir. Ce 
bfait {croit difficile à vérifier. 
» Par les compofñtions Pharmaceuti- 
} ques que nos peres nous ont laiffées , 
on s’apperçoit aifément qu’ils attri- 
! buoient de grandes qualités aux pierres 
précieufes : l’agathe, difoient-ils , 


* donne de Pefprit & rend éloquent (4). 


Aujourd’hui que lon a examiné tou- 
tes chofesavec un peu plus d'attention, 
le prix de ces pierres eft bien diminué 
* dans l’ufage de la Médecine. La cu- 
* riofité , ou la vanité fait à préfent 
» route leur valeur. 

. Si l’on mettoit des feuilles de lau- 
Drier fur la peau delatère , à Pendroit 
» où l’on rafe la couronne des Prêtres, 
“ou fi l’on fe couchoit fur le côté 
? gauche, ayant la tête baffe, ils fou- 
* renoient que la Mémoire en étoit très- 
* fortifiée (b). Nous croyons que lexpé- 
L rience feroit bientôt ceffer la confiance 
* qu’on auroit dans de pareilles recettes. 
…. Quelques uns ont confeillé de fe 
Bcic rafsr latête, d’autres de fe faire 
: couper la barbe (c). Nous ne voyons 
« pas la raifon de pareilles ordonnans 


£ 


(a) Agrippa Philo" oc-ult. lib, x, Cape 15e 
* (b) 1x adfsriptis Alberto. 
{c) Leviaus Lemaius libe 24 cape 4e] 


Les pierreë 
précieuiese 


Les fenilles 
de laurier. 


Autres res 
médes ridie 
culese 


Tous fes - 


corps odori- 
féranse 
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ces, & de qu Ibut partent ces indis 


cations. Si de pareils moyens réuflif-w 
foient , il faut les placer à côté de Phif- 
toire dela grande Mémoiredu Cardinal 
Du Perron , qui fut attribuée à envie M 
que fa mere étant groffe de lui, avoit 


eu d’une Bibliotheque (a). 


Les Anciens prétendoient encore 
que les corps odiférans étoient d’un: 


grand fecours pour fortifier la Mé- 


moire. C’eft pourquoi ils confeilloient 


de flairer fouvent le bois d’aloës, les“ 


œillets, le fuccin oriental , les rofes, 


le chevrefeuille, l’ambre-sris, le mufc, w 


&c. Mais par les mêmes raifons qu’ils À 


condamnoient les narcotiques comme 
nuifibles à la Mémoire, ils devoientw 


auffi fe méfier des odeurs aromatiques 
qui font très-fouvent fomniferes. 


Nous pourrions encore expofer iC11 


plufieurs formules que lon trouve 
dans les Ecrits des anciens Philofo- 


phes & des anciens Médecins : mais 
outre que ce ne feroit que relever des 


À 
| 
| 


erreurs & faire tomber dans le A 


dit des Ouvrages qui ont été l’aurore 


f 


voir que la prévention étouffe less 
meilleurs principes, & que la façons 


des Sciences ; il nous fuffifoit de faire 


(a) Traté de l’Opinion, live 4 chap. 8. dos 
Naturaliitese 


4 
4 
L 


{ 
à 
i 
1 


| 
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Ma plus fage & la plus sûre pour gué- 
rir, eft de bien faifir les indications 
& de les remplir. 


AR TAC TL à 
De la Mémoire artificielle. 


A Mémoireartificielleefunein- pigosion 
duétion qui réveille en nous les de la Mé- 
idées que nous avons déja eü. On SE ou 
croit que ce fut Simonide (a) qui fut inventeur. 
l'inventeur de cette efpece de Mé- 
moire. Les Auteurs ne font pas d’ac- 
cord fur les circonftances. Les uns 
difent que les versqu’ilrecitoit, étoient 
à la gloire d’Agatharcus ou de Léo- 
crate , les autres prétendent qu’ils 
avoient été faits en l'honneur de Glau- 
» cus ou de S'copa. Apcllodorus, Era- 
toffhene , Euphorion & Euriphyle le 
Larifléen, difent quela Maiïfon d’où 
.ïl fortoit étoit à Pharfale ville de 
Theflalie, & il femble que Simonide 
lui-même le donne à entendre. Mais 
 Ciceron qui a fuivi Callimachus à ce 
» qu’il paroit, dit que c’étoit à Cran- 
none ville aufli de Theflalie, 
» Quoiqu'il en foit, voici le fait en PSE 
mettant à peu près d'accord tous ces trouvée, 
* différens fentimens, & en fuivant les 


{ 4) Poëte natif de Chio, Ifle de l’Archipel, 


re 
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autorités les plus refpectables. Scop& - 


noble Theffalien & homme riche , 
voulant donner un grand repas, avoit 


prié Simonide de faire {on éloge &c" 


lui promit de payer gracieufement {es 
vers. Le jour de PAffemblée arrivé, 


notre Poëte fe mit à table avec less 


autres convives. Au milieu du repas” 


Scopa ennuyé de ce que S'imonide: 


s . / 53 / 1° 
navoit pas encore débité fon compii- 
ment , lui commanda de le réciter. Le 
Poëte obéit, & aprèsavoir beaucoup 


élevé les deux fils de Tyrdare, ilfit 


? 


7 


tout-à-coup l'éloge de Scopa. Le panér=\. 


gyrique fini , les convives applaudi- 
rent. Le maître feul du logis refufa 


fon approbation ; & croyant que $7- 


monide devoir le louer fans s’écarter 


de fon fujet , il ne lui paya que k A 


moitié du prix convenu pour {a piece 


de vers, en lui difant que Caflor & \ 


Pollux lui payeroient Pautre moitié. | 


Simonide indigné d'entendre une . 


pareille propofition , fe retira (a). A 
cine fut-il déhors , que la maifon 


s’écroula ; de forte que tous lesconvi- - 


ves furent écralés fous les ruines. Com- 
me ils étoienttellement défigurés qu’on 


(a) Ciceron , {ux la fin du 2. Livre de Orat. dit que 


deux jeunes hommes vinrent demander Simonide 
à la porte de la maifon où ils étoient à dîner. 


RG 
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he pouvoit plus les reconnoître , l’on 
fut fort embarrafié lorfqu’il s’agit de 
les enterrer chacun felon leurs digni- 
tés. On eut recours à Simonide pour 
avoir quelques éclairciflemens ; mais 
il ne put diftinguer ces malheureux 
dans un pareil état. Il s’avifa d’un 
expédient; ce fut de fe rappeller dans 
quel ordre ils étoient à table. Par ce 
moyen il les diftingua tous à mefure 
qu’on les retiroit de deffous les débris, 
Cetre idée lui donna lieu de penfer à 
une Mémoire artiñcielle , & à ceux 
qui l'ont fuivi,, de fe fervir des mêmes 
“moyens dans les cas où leur Mémoire 
“{eroit infdélle. 

* On peut regarder cet artifice com- 
“me une efpece de méchanique qui di- 
“rige la Mémoire & la conduit sûrement 
“A {21 fin. Car de même que lorfque 
“nous entrons dans quelque palais , 
“ nous retenons parfaitement la diftri- 
Mbution & la place de tel ou tel meu- 

“ble ; de même aufli fi nousavons at- 
Vraché différentes idées à différens ob- 

Le qui nous environnent ; NOUS nous 
 rappcllerons ces idées lorfque nous 

« appercevrons ces objets. Ainfi après 


» vant les principes déja établis, exercez 
* yotre Mémoire en choififfant difié- 


Tome Il, V 


Avantages 
de cette ef- 
pece de Mé- 
mois 


avoir bien difpofé vos organes fui-. 


4 


HE 
T1 
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rens objets qui la fixent, Attachez path 
exemple, quelque phrafe d’un difcoutsw 
que vons voudrez apprendre à nil 
tableau qui fera dans votre chambre. 
Attachez-en une autre à la cheminée 
puis une autre à un fauteuil; ainfi deu 
… fuite. Recitez ces phrafes les unes 
après les autres & vous verrez que“ 
vous les retiendrez & que vous less 
reciterez par ordre. 
Autre Mé-  Quintilien donne un autre expé-" 
eue dient (a): c’eft de faire à la marge deb 
fée par Quin- fes cahiers quelque figne quiaitrap- 
Le port avec ce qui eft contenu dans” 
Particle que Pon veut apprendre. Si 
lon parle de guerre, lon repréfen-. 
tera une pique , fi l’on fait la def-« 

cription d’une tempête , l’on mettra” 

une ancre, &c. Aufli-tôt que ces re-w 
préfentations arbitraires frapperont la. 

vüe, on fe reflouviendra facilement: 

de ce que lon aura à dire, Ces moyens 
peuvent ètre d’un grand fecours pour 
la Mémoire , & ils font fi faciles à 
employer , que nous croyons qu’il eft 

inutile d’en recommander l’ufage, 

. Verstech.  Lesverstéchniques donnent encore » 
AETIT une merveilleufe facilité pour retenir w 
les noms, les faits & les époques. La» 

mefure où ces chofes {ont enchafiées , 

(a) Lib, XL cape 3e | 
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ouvre à l’efprit un chemin sut pour 
trouver ce qu’il cherchoit, Nous ren- 
voyons fur cer article au P. Bufher 
quia excellé dans cet art (a). 

” Nous ferions trop longs s’il falloit 
détailler ici la pratique particuliere 
qu'ont enfeigné divers Auteurs ; on 
doit voir ce qu'ils en ont dit eux- 
mêmes dans leurs Ouvrages. Ainf 


confultez Publicius (b), Meyffon- 


nier (c) , Marafiotus , Bruxius ;. 


 Ravellin; Jean Paëpp, Spagenberg & 
plufieurs autres qui ont donné de {a- 
ges confcils pour faciliter l'exercice de 
| la Mémoire. - 


\, 


Quoique lon employe un ou plu- quele plus 


fieurs des moyens indiqués, il eft né- 


sûr moyen 
ft de fou- 


> € 
ceffaire d’exercer encore fouvent fa vent exercer 
Mémoire. C’eft une régle dontonne fa Mémoires 


fçauroit: trop recommander l’exécu- 
tion. Les plus grands Maîtres (4) l'ont 


| regardée comme la voie la plus cer- 


taine pour acquérir de la Mémoire. En 


. effet plus les fibres font mües, pluselles 


“ deviennent vibratiles ; par la même 


# 


raifon que plusun inftrument eft tou- 
ché, plus il devient fonore. C’eft fur 


(a) Pratique artificielle pour apprendre | hifoire 
mniverfelle, à 

(b) Jacobi Publicii 27 arte memorite 
. (ce) La clef des Aphorifmes d'Hippocrate, pe 169 


| (d) Cice Lib. 2,de Oratorce Quintil. lib. XIecaps 2e 


Vij 


- 


: 
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ce principe qu’il feroit à fouhaiter w 
qu'on fe rendit compte à foi-même 4 
tous les foirs de ce qui s’eft pañfé cha- M 
que jour. Ciceron paroît avoir été M 
dans cette louable habitude, Pour 
exercer ma Mémoire, dit-il (a), »je w 
»me rappelle tous les foirs ce que j'ai 
#dit, ce que j’aientendu, ce que j'ai 
»fait dans la journée, Par ce retour { 
fur foi-même, on trouve dans l’occa- M 
fion de bonnes provifions amaflées w 
fans peine , & néceffaires dans le ll 
commerce de la vie , foit que l’on w 
veuille débiter un Sermon, un Plai- M 
doyer, ou un Ouvrage plus étendu; \| 
foit que l’on veuille faire une Rela- 
‘tion, détailler les faits & garantir les 
‘époques. | 


(a) Caro major de SeneEute, Exercende Memoriæ 
grati& quid quoque die dixerim ; audierim , egcrina 
sommemoro Veberie ; "NI 
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SECONDE PARTIE. 


De La V olonté, 


| confiderée 
puiffe donner au terme de P'0e cn elle met 


lonté , eft celui par lequel on entend er pet 
une faculté libre de l’ame que l’on grandes refs 
peut diriger vers un bien quelconque. l'elprit. ü 
Ainf fuppofant qu’un homme jouiffe 
“des biens que fournit un entendement 
facile , onu qu’il les ait acquis par les 
“moyens déja indiqués ; il eft certain 
“qu’il fe portera de plus en plus a per- 
“fectionner les talens, ou que la na- 
“ture lui aura accordés d’une main 
“liberale , ou que Part, vainqueur 
“d’une nature maratre à fon égard , 
lui aura procuré. Tout ce que peut 
donc nous donner ‘h' Volonté prife 
“en elle-même , c’eft un certain goût 
“pour le travail, & une certaine incli- 
Le pour les Sciences. Préfent bien 
“médiocre , il eft vrai, fi elle ne nous 
“Hournifloit d’autres reffources. | 

Les vertus & les pañions, filles Mais con: 
(refpectables de cette même Volonté , FE Re 


dc liguent entre elles pour commen- vertus & des 
| paflions ; fa 


Ï E fens le plus étendu qu’on 1: Volonté 
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puiffance ef cer & finir l'ouvrage, & deviennent l 
PS € les inftrumens de la perfection , du 
{olide & de lélevation de Pefprit. Eh ! 

qui pourroit en douter , bien loin d'en, 

être furpris ? elles forment le contrafte 

de la vie; elles tiennent les rênes du M 

monde , elles ont un empire abfoluw 

fur tous les cœurs : en un mot, ce font 

des maïtrefles qui affectent tous les M 

hommes d’une telle maniere, qu’ils ; 

ne peuvent fe dégager de leurs loix. 

Heureux qui poflede les unes & com-m 

bat les autres; c’eft la voie la plus 

sûre où l’homme puiffe marcher pen-w 

dant fa vie. | k 

‘Ordre qu'on Une puiffance fi générale mérite ; 
DORE TES bien d’être examinée un peu plus en 
avoit détail. Nous avons déja vü Lt mou-" 
î ; 4 
vemens dans nos corps étoient les 

caufes occafionnelles foit des vertus ; 

foit des pañlions ; il s’agit donc de i 
| voir maintenant comment nous pour=#à 
rons les faire concourir tant à l’ac- 
croiflement & à la perfection, qu’au | 
folide & au brillant de Pefprit. C’eftm 
ce que nous allons faire en gardant 
l’ordre établi dans la feconde Partie 
de notre premier Livre. À 


Des VERTUS. 139 


CHAPITRE PREMIER. 
Des V’ertus. 
L E defir de perfeverer dans fon Liaifon des 


être, ou d’être heureux eft le fein M rm 

d’où naiflent les Vertus & les pañlions , raifon de 
comme nous l’avons déja prouvé. Ce CERe HAE OS 
defir n’eft par lui-même ni vertu , ni 
pafion ; il ne change de titre que par 
la fin quile dirige. Les Vertus & les 
pafons font donc deux fœurs infépa- 
rables qui s’entraident & {e détruifent 
mutuellement. La vertu qui combat 
& qui foumet les pafions , reffemble à 
cet or épuré par les Hammes de la four- 
naife. La paflion qui cede aux vertus 
_& leur occafionne une continuelle 
victoire , reflemble à cet arbre fauvage 
qu'a greffé un habile Jardinier , il 
porte enfuite des fruits d’autant meil- 
leurs que la vigueur de fon naturel 
fortifie fes racines & lui fournit une 
plus grande abondance de fucs. Voilà 
pourquoi lPArtifan Eternel du bien , 
incapable de faire le mal, & qui a 
bien fait tout ce qu’il a fait, nous a 
donné des Vertus apparantées des 


vices, C’eft à la raifon de l’homme à 


440 AVANTAGES QUE PROCURENT 
diftinguer le bien réel du bien appa- 
rent. C’eft à elle à lui dicter les moyens M 
qu’il doit employer pour étre heureux. 
Mais peut-il être malheureux ou 
vitieux avec elle. Si Neron leut # 
voulu il eut regné comme Titus, M 
L’impétuofté qu’on abhorre dans À 
Catilina charme dans Decius , eft w 
divine dans Curtius. La même ambi- 

tion a produit la perte ou le falut , M 
elle fait un vrai citoyen & un traitre 
également. 
Qu'ileten . Il dépend donc de nous d’être ver- M 
jt) ae Fa uUx 5 c’eft-à-dire , qu'il ne tient N 
vertueux, qu'à nous d’être prudens , juftes , « 
temperans , magnanimes : puifque la M 
prudence, la juftice, la temperance « 
‘& la force dépendent de mouvemens 
purement méchaniques. Ces mouve- 2 
mens purement méchaniques ne font m 
que des combinaifons des differentes h, 
parties de l’entendement. [ci les fen- " 
fations , l'intelligence & le raifonne- # 
ment s’aflocient ; là le jugement & la M 
mémoire s’uniflent par un aimable ac- 
cord. De tous ces différens produits À 
pair un total , fçavoir les vertus. Ainfie, 
Pon pourroit dire d’un homme qui 

feroir vertueux , qu’ila de lefprit. 
Quel’hom :  Ainfi en rendant l’homme ver- 


en nai, tueux, c’eit le rendre fpirituel ; mais” 
| 0 de) | 
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de quelle maniere le rendre vertueux ? rement fpi- 
C’eft ce que nous allons développer nie 
en gardant l’ordre que nous avons 
tenu dans notre premier Livie, 


ARTICLE PREMIER. 
De la Prudence. 
Ê | À Prudence eft une des vertus. Que 1 


| \ Piudence eft 

les plus propres à former len-une ve:tu 
rendement , & à lui procurer toutes ele 
les qualités effentielles à fa perfection. RE tua 
C’eft elle qui tient en bride Pimagina- tndemenc- 
tion , & lempêche de tomber dans ces 
écarts, qui font voir plus de vivacité 
que de raifonnement. C’eft elle qui 
étouffe dès leur naiffance, ces monf- 
tres que les paflions enfantent. Satyres 
effrénées & injuricufes, Libelles di£- 
famatoires, Réflexions irréligicufes, 
Livres impurs & licentieux , en un 
mot tout ce qui tend au vice, ou au 
défordre, eft condamné à fon tribunal, 
ou doit fuir le jour &' craindre celui 
qu’il refpire. C’eft elle qui prefcrit 
la fin aux autres vertus morales & 
qui fe prefcrit les limites dans lef- 
quels elle doit fe renfermer : car fi 
elle évite la précipitation , elle doit 
craindre la lenteur | fi elle fuit la 
nouveauté , elle doit appréhender la 

Tome IT, 


Maniere 
fhyfique 
d'acquérir la 
Prudencee 
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prévention. Elle ne doit donc marcher. 
qu'avec circonfpection & précaution. | 
C’eft le feul moyen de mériter Peftime. 
des gens raifonnables & de s’attirer la 
confiance même des plus pervers. 

Des avantages auf réels engage-. 
ront fans doute chacun à acquerir. 
ou à conférver cette premiere vertu! 
morale que nous avons dit dépendre 
de toutes les opérations de Pentende- 
ment. Ainñ tout ce qui peut tendre à. 
corriger où à perfeétionner les opé- 
rations de l’entendement, doit con-. 
duire auffi à la Prudence ; & par la 
raifon des contraires ; toutes les cau- 
fes qui peuvent vicier ces mêmes. 
opérations doivent nuire à cette vertu, 
Or nous avons déja détaillé les caufes. 
qui vicioient l’entendement , nous 
avons propofé les remédes propres à 
les combattre, nous avons fait voir. 
l'état le plus avantageux de nos corps 
pour l'exercice des fonctions animales 
& nous avons indiqués les moyens 
les plus propres pour entretenir cer 
état. C’eft pourquoi pour éviter les 
redites & la longueur ; nous rens 
voyons à ce Que nous avons déja dir, 
Qu'il nous fufhfe ici de propofer l’e- 
xemple de ces heureux vieillards, qui 
jouiffans d’une admirable conformas 
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tion d'organes & du cours libre d’un 
fang bien conftitué, jouiflent en même 
temps: du privilege de donner des 
._confeils inventés par la fagefle, & 
diétés par la difcrétion. Qu'il nous 
fufhfe de faire jetter les ÿeux fur ces 
tempéramens fortunés où l’on trouve 
dans un âge quoiqu’encote tendre , la 
prévoyance des têtes blanchies par les 
années & qu'a dû inftruire une lon- 
gue expérience, Enfin qu’il nous fuf- 
fife dé propofer pour modéle ces per- 
fonnes dans lefquellés ces difpofitions 
excellentes dévoilent les fecrets de la 
fature, & leur font découvrir les 
principes généraux & les raifons 
univerfelles des chofes qui font à 
faire. 

AR T'TETL UE TT 


De La Force. 


] L n’y a pas de vertus qui recoive Etendue de 
autant de noms que la Force, À, For à 
Tantôt on l'appelle valeur, courage , vers. 
agnanhimité, Conftance ; tantôt on 

là nomme intrépidité | héroïfme , 
grandeur d’ame. Marque ‘évid-nte! 

de Peftime générale qu’elle s’eft ac 

quife de tous les hommes qui defirent 

à reconnoître par tout où celle {e 


X ij 


Sa puiffance 
fur l'Efprit. 


Exemples 
de François Le 
& de Henri 
IVe 
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rencontre : car cette vertu fe manifefte 
également dans les grandes comme 
dans les moindres actions, dans l’ad- 
verfité comme dans la profpérité , 
dans la paix comme dans la guerre : 
mais elle fait toujours foupçonner 
dans celui qui agit ou qui fouffre 
avec elle um efprit au-deflus du vul- 
aie. g 
Celui qui vainquit les Suifles à 
Marignan , qui chafla l'Empereur 
Charles V. de la Provence, & qui 
perdit une bataille & la liberté de- 
vant Pavie, aufli grand dans l'une 
que dans l’autre occafion, François I. 
fut le pere & le reftaurateur des Lettres 
en France. Ce Prince invincible qui 
gagna en perfonne les batailles de 
Coutras, d’Arques & d’Yvri, qui s’eft 
trouvé à mille combats, quia affuré 
par lépée fon droit à la Couronne , 
Henri IV. toujours égal dans Pune & 
Pautre fortune , plus prompt à par- 
donner qu’à fe venger, jouifoit d’un 
génie fi brillant qu'il en échappoit 
les éclairs les plus vifs , fi étendu 
qu’il embrafloit tous les reflorts de la: 
politique, fi folide que les moyens les 
plus fages étoient employés dans les 
ças les plus épineux. 
Ce feroit ici Le lieu de dévoiler la. 
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Capacité des Cefars, des Turennes , 
des Condés & de tant d’autres Heros 
dont la gloire ne finira qu'avec le 
monde. Ce feroit encore ici le lieu de 
rappeller dans la mémoire les entre- 
prifes hardies & ménagées de ces il- 
luftres Généraux , les fentimens géné- 
reux de ces intrépides Capitaines , a 
fermeté & la fcience de ces habiles 
Mainiftres , dont les noms feront ref- 
pectés jufqu’à la fin des fiecles. Ce 
{ont autant de faits qui prouvent la 
puiffance qu'a fur les Efprits cette 
vertu capable de placer un cœur mâle 
dans un corps féminin. 

Au refte ceux qui revoqueroient en 
doute la thèfe que nous foutenons , 
pourroient s’aflurer de {a vérité en 


confiderant les paflions oppofées à la 


Force. La crainte & la timidité peu- 
vent tellement altérer les Efprits 
qu’on n’en puifle plus reconnoitre la 
trempe. 

La Force fuppofe donc de Pefprit 
dans celui qui la poffede. Ainfi ceux 
qui voudront acquerir cette vertu, 
doivent fonger à fe procurer une 
imagination libre , un raifonnement 
jufte & un jugement certain. Nous 
en avons propofé les moyens dans 
soute la fuite de ce troifiéme Livre, 

‘ AR à 


La crainte 
& la iimid'e 
té déprare 
l'Efprite 


Moyens 
pour {e dif- 
pofer à la 
Fotces 
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Livre 1, De plus ; nous avons ajouté précé- 
bre, damment que dans la Force PEfprit 
s’élévoit , pour ainfi diré, au-deffus 
de luimême , ce qui exigeoit fans 
doute une plus grande mobilité dans 
les fibres & une plus grandé viteffe 
dans le cours du liquide animal, L’on 
y parviendra par l’étude., la réflexion, 
le régime de vivre & fur-tout le chan- 
gement de climats, qui fouvent peut 
métamorphofer un lâche & un pol- 
tron en homme brave & intrépide , 
comme nous Pavons déja dit, 


Iivre 2e 
chap. 3e 


ARTICLE III. 
De la Juftice. 


D More T À Juftice prenant fon origine de 
Eorer à ia A heureux aflemblage d’un rai- 
Juice. fonnement jufte & d’un jugement 
sûr, il eft aufli aifé de conclure que 
d’obvier aux caufes qui peuvent affoi- 
blir ou dépraver le raifonnement & le 
jugement, c’eft remédier aux caufes 
qui blefferoient intégrité de la Juf- 
tice, & que d’entretenir dans unétat 
fain ces deux opérations de l’entende- 
ment, ©eft employer les moyens né- 
ceflaires pour conferver cette troi- 
fiéme vertu morale, qui régle toutes 
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es autres vertus. Ainfi comme lon 
trouvera dans la fuite de cet Ouvrage 
la Phyfologie , lHygiene & la Théra- 
peutique des fonctions animales, on 
trouvera en même temps les moyens 
de reftituer & de conferver la Juf- 
tice. 

Confiderant la Juftice fous ce point 
de vüe, l’on s’apperçoit facilement 
que lame qui la poflede en doit re- 
tirer de grands Avantages : mais fi 
on la regarde encore comme un {o- 
Jeil entouré d’ur grand nombre de 
vertus aufquelles elle communique 
fon éclat , fes influences paroïtront 
d'autant plus avantageufes , & fon 
“effet d'autant plus certain. La vérité, 
la religion , la piété font des enfans 
fortis de fon fein, qu’elle chérit & 
qu’elle protégera jufqu’à la fin des fié- 
cles. L'amitié, la confraternité, la 
libéralité font pour elle des fœurs qui 
font reconnoitre fa légitimité. La re- 
“connoiffance , fidelle compagne de la 
Juftice, prend {a fource dans la con- 
{cience de l’homme & n’eft peut-être 
elle-même que la Juftice. Les Athé- 
niens n’avoient point de loix contre 
les ingrats, parce que, difoient-ils , 
s’ils ne font pas condamnés par des 
loix expreffes, ils font aflez condam- 

X 1v 


Avantages 
que procure . 
la Juftice à 
PEfprit, & 
vertus com 
pagnes de la 
Juftice. 


{ 


Que celui 
qui eft jufte 
eft vraiment 
fpirituel & 
taifonnable, 
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nés par la nature (a) ; & Seneque 
penfoit que c’étoit anéantir la recon- 
noiflance que de la fonder fur la 
crainte des loix (b). 

Mais nous ferions trop longs sil 
falloit faire ici Pénumeration de tou- 
tes les parties accefloires de la Jufti- 
ce, & l’anatomie de ces mêmes pat- 
ties. On voit affez que celui qui pof- 
fede cette vertu, jouit d’une raifon 
épurée & d’un bon fens à Pépreuve, 
puifqu’il faut comparer tant de 
moyens, pefer tant de motifs, dif- 
cuter tant de jugemens pour parve- 
nir à cette certitude qu’exige Ja Juf- 
tice, Au refte quand cette vertu auroit : 
moins de pouvoir fur PEfprit qu’elle 
réforme eflentiellement , elle n’en 
dévroit pas. moins avoir d’attraits 
pour les hommes : elle feule eft capa- 
ble de regler leur conduite, Eh ! qu’y 
a-t-il de plus important ? 


(a) Non damus leges , Jatis natnra cordemnat 
Xenophon, Cyrop, Lib, 1. 
(b) De Benéfe libe cape 7e 


ss 


“fe 
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| ARTICLE /EN: 
De la Temperance. 


| Ds MpP1RE avec lequel on gou- Deux chofes 
2 ‘ à confiderez 
verne les appetits , exige de GanslaTems | 
l'homme fage deux devoirs impor- pérances 
tans. Le premier , de fatisfaire fa 
faim & fa foif avec moderation. Le 
fecond , de contenter l’appetit véné- 
rien avec beaucoup de retenue. De- 
voirs dont la pratique eft aufi avan- 
tagcufe pour l’ame que pour le corps. 

I. Celui qui eft fobre éviteun grand Par la fos 
_ nombre de maladies, puifque l’expé- int 
rience journaliere nous apprend qu’il PE 
nya peut-être pas une feule maladie OR NUE 
dont le foyer ne puifle être dans Pef- de l'efprite 
tomac. De plus, il obtient les Avan- 
tages qu’on doit retirer des bonnes 
-digeftions. La quantité & la qualité 
_des fucs nourrifliers fe trouvant pro- 
-portionnées aux parties qu’ils doivent 
nourrir , il eft certain que tous les 
reflorts néceflaires à notre conferva- 
tion jouiront de toute la foupleffe & 
de toute Pélafticité propres à leurs 
mouvemens. Tandis que d’un autre 
côté les liqueurs fans mélange & fans 
altération couleront avec facilité dans 


leurs canaux , fe fépareront fans trou 


Néceffité de 
la continen. 
ce pour con- 
ferver les 
forces du 
corps & de 
J'efprite 
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ble dans leurs vaifleaux fécrétoires >. 


& donneront la liberté & la vie aux 
inftrumens qui compofent la machine 


| 


| 


humaine. Il eft vraifemblable qu'avec. 


de pareilles difpofitions dans un corps, 


Pame doit jouir des plus grandes pré-. 


rogatives poflibles. Ce qui prouve 
évidemment ce que peut la fobrieté 
fur linftrument par le moyen duquel 
s’exécutent les fonctions de l’entende- 


ment & dela volonté, & fur la fub-: 


ftance inétendue , invifible , & indivi- 
fible par laquelle nous concevons & 
nous voulons. 

Nous n’avons pas d’autre regle à 
propofer pour devenir fobre, que 


celle d'écouter la voix de la nature 


qui eft ennemie de tout excès. Nous 
avons indiqué dans notre premier 


Livre les fignes aufquels on pouvoit. 


reconnoître que la faim & la foif 
étoient éteintes , & les rifques que 
l'on couroit fi Pon pañloit au-delà de 
ce terme qu’on appelle Sufffance , 
c’eft pourquoi nous ne nous répete- 
rons pas ici. | 

_ II La continence eft tellement 
utile pour la confervation du corps, 
que celui qui fatisfait avec excès l’ap- 
petit vénérien, tombe dans la phtifie, 
Île marafme, la confomption & pli- 
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fieurs autres maladies qui naïflent de 
Wépuifement. L’ame dans ce corps 
ténervé & fans vigueur, devient trie 
“& moins agile; ne reflent plus ce 
“beau feu qui lanimoit , & eft retenue 
par un poids accablant qui l’entraîne 
vers l’apathie & lindolence. Si nous 
comparons un Eunuque avec un hom- 
me qui jouit de toutes Îles préroga- 
tives de fon fexe; quelle différence ? 
lun mol & efféminé, ne s’occupe 
que de bagatelles , l’autre hardi & 
entreprenant, tendaux plus grandes 
chofes ; l’un délicar & pacifique , n’eft 
« propre qu'à filer des jours tranquilles 
“ & délicieux ; l’autre robufte & intré- 
“pide, eft fair à la fatigue d’une vie 
" rurbulente & agitée. L’un annonce par 
“fa voix aigue & argentine qu’il n’eft 
È qu’un enfant, l’autre nous fair enten- 
. dre par fa voix male & grave qu'il eft 
… homme , c’eft-à-dire , capable des 
» plus grandes chofes. Cette comparai- 
- {on {ufht feule pour faire connoître le 
… prix d’une liqueur, qui peut opérer de‘ 
à fi grands changemens , & qu’on ne 
» doit perdre que quand la nature pour- 
- roit écre la victime de fa fécondité. 
Favori des neuf Sœurs qui chéris ta fanté, 


“ puis la tendre Venus qu’on adore à Cythere : 
Rarement à la voix de la raifon fevere- 
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“ S'éveille un cœur qu’endort la molle volupté. 

Jamais dans les bofquets du Pinde ne s’amufe 

La lubrique Venus avec la chafte Mule; 

Et la fage Pallas qui préfide aux beaux Arts , 

À toujours confervé fon cœur dans l'innocence : 
Tant il eft vrai qu’il faut vivre avec continence ! 
Pour fuivre d’Apollon les nobles Etendards (æ)e 


Deux fortes Les moyens qu’on peut employer 
meta es obferver les loix que prefcrit 
dans la con- [a continence, font de deux efpeces 3 
FR es uns Phyfiques , les autres Moraux. 
Moyens Les moyens Phyfiques font de main=. 
Bhyfiquess tenir les fenfations dans un tel état 
que la raïifon ne perde rien de fon 
empire , ou qu’elle fe Pat retirer. 
victorieufe du combat fi elle à quel: 
quesobftacles à furmonter. Il faut done! 
éviter toutes les liqueurs trop reftau- 
rantes , fpiritueufes , irritantes ; les! 
mets trop falés, poivrés, épicés ; en. 
un mot tout ce qui occafionneroit foit 


(a) At'in cui fludii flores , fruffufque petuntur ; 
SE poffis Venerem [pernere fanus eris : 
Namque nec Aonidum Venus improba ludir in bortis} 
Nec turpes flammas Mufa pudica probate 
Zp[a gubernatrix fludiorum cafli Minerva ef» 
Artibus ingenuis ef} inimica Venuse 
Ab Eobano Heflo lib, de tuend4 valtudisee 
Nulla magis mentis vires induffria frmat ; 


Quam Venerem © cœci flimulos avertere amorise 
Virgilius George libe 3e j 


se ip 


une certaine acrimonie dans le fang 
qui pourroit provoquer le flux de la 
femence & en même temps la perte 
des efprits animaux. Car il eft très- 
vraifemblable que la femence eft de 


la nature du liquide animal , fi ce 


h’eft le liquide animal lui-même ; puif- 
qu’il n’eft pas pofible que le corps 
humain perde cette liqueur en fi petite 
quantité & foit fi fenfiblement altéré , 
fans donner lieu de croire que lPefprit 
feminal eft fans doute ce feu inné qui 
vivifie matéricllement l’économie ani- 
male. 

Les moyens Moraux font de fermer 
ces livres où font crayonnées la mol- 
lee & la débauche, de ne pas ouvrir 
les yeux fur ces objets lafcifs, qui flat- 
tant notre cupidité , empoifonnent la 
fource de la vie, d’éviter ces penfées, 
ces converfations, ces compagnies 
badines où fous des images riantes 
l pudeur fe trouve immolée. Mais 
ces confeils, quoique très-fages, nous 
éloignent du but ‘de cet Ouvrage ; 
pourfuivons. 


br 
L2 
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par fa qualité, foit par fa quantité, 


Moyeñs 
Morauxs 


LR] 
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CHAPITRE IL 
Des Paffions. 


Fais ons Es Paflions ne font ni bonnes” 
l'homme. ni mauvaifes par elles - mêmes: 4\ 
Ufge qu'on puifqu’elles ne renferment en elles ni 
en doit fai- Fo. . ME nputaf | 
Ice l’idée du bien ni l’idée du mal. Ce’ 


: : A 
font des inftrumens de la Providence” 


& des moyens du bien général pour! 
tendre à une fin glorieufe. Ce {ont 
autant d’élemens qui compofent l’hom+ 
me & qu'on ne peut détruire fans 
anéantir fon être. Aufli Phomme fage, 
ne prétend pas les anéantir ; ce feroit | 
fe later de l’impoffible. 11 s’en rend 
* le maître & non pas Pefclave , il {eu 
contente de les ralentir & de lesgou- 

verner, par fa raifon , & cherche feu 

lement à leur ôter le moyende nuire er 
devenant trop violentes, C’eft moins 

un pouvoir defpotique qu’un gouver= | 

: nement attentif & circonfpect. Lui 
finus nous a donné un excellent Traité 

Traité des fur cette matiere (a). Ce fçavant Mési 
Hu Me. decin qui comprenoit fort bien que | 
decine pour regler les mouvemens précipités 
de notre ame, les fages confeils de la 


| 
(a) De componendis animi affe&tibus per moralem | 


-Philofophiam © medendi artem trailains , ,Autoel | 
Aloyfo Luifino Vrinenfs Medicos 
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Morale ne fuffifoient pas feuls, nous 
découvre les moyens les plus conve- 
nables que la Médecine puiffe em- 
ployer pour calmer la colere , adou- 
cir les chagrins, prévenir la crainte 
& érouffer la jaloufie. Mais ce n’eft 
pas là le but que nous nous fommes 
propofés dans notre travail : notrein- 
tention eft de faire fervir les Pafions 


Avantages 


que PEfprit 
peut retirer 


à la perfection de PEfprit, de l’éle- des pañfionse 


ver par elles au grand , au fu- 
‘blime , au pathétique. Sans Pañlons 
en effet il n’y a plus de graces nide 


varieté dans le difcours, 1l n’y a plus. 
d’élevarion ni de maniere de plaire, 


il n’y a plus de brillant ni cette onction 
qui perfuade avant qu’on ait réfle- 


chi (a). » Que fi Cecilius s’eft imaginé, Autorité de 
»dit Longin (b) , que le pathétique en 19#3ir, d'He: 


»général ne contribuoit pas au fubli- 
me, & qu'il étoit par conféquent 
“inutile d’en parler , il s’eft trompé 
lourdement. Car j'ofe dire qu’il 
ln’y a rien qui releve peut-être 


» * (4) La nature eft en nous plus diverfe & plus 


—  fage 
* Chaque Pafion parle un différent langage.e 
Que dans tous vos difcours la Paflion émue , 1 
Aille chercher le cœur , l’'échauffe & leremut.oe 


Le fecrer eft d’abord de plaire & de touchere 
Boileau, Art Poëtique, chant 3. 
(b) Traité du Sublime ; Chap. 6e 


hu 


race & de À 


Quintiliene 


»Poraifon & qui lui donne un feu & 
une vigueur toute divine.» Si vous 
voulez que je pleure , dit Horace , 
commencez vous-même à pleurer(a). 
C’eft ce précepre que Quintilien nous. 
répete fous d’autres termes : » Soyons. 
»touchés nous-mêmes, dit-il (b) ,. 
savant de chercher à toucher les au- 
ptres;» en un mot, c’eft une vérité 
reconnue dans tous les temps , que 
fans Pañion il n’y auroit plus d’élo- 
quence , ou du moins qu’il n’y au- 
roit qu'une éloquence froide , mo- 
notone & languiffante. De-là vient 
que les Grecs ; Les Larins & tous. 
les Rhétoriciens de différentes nations : 
nous ont laiflé d’excellens Traités fur ! 
les diverfes affections de l’efprit, foit 
pour les placer à propos , Li pour 
arler le langage qui leur convient. 
Ron LA o2£- C'eft donc avec raifon que nous 
fions on ne-concluons ici que les Paffions font né- 
peur ni plie ceffaires pour plaire & pour toucher , 


je ni tou- I 
æhet. & qu’elles font de véritables moyens! 


(a) De Arte Poiticke 
(b}) Lib. 6e cape & Afficiamur antequam afficere: 


LETICTTES 1 
qui 
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‘quisnous conduifent sûrement à l:{- 
“prit.8& au génie (a). C’eft à ce titr2 
qu’elles ont droit d'entrer dans le 
plan de notre Ouvrage , & c’eft 
{ous ce point de vie que nous allons 
confidérer celles qui enchaïînent tou- 
tes les autres & qui forment les 
plus beaux traits du tableau de la vie 
humaine, 


ARTICLE PREMIER 
De P Amour. 
C ETTE affeion qui nous lie 


avec tous les êtres, fuppofe une 
‘certaine complaifance avec nous-mé- 
mes , qui nous engage à perféverer 
dans notre exiftence commune avec 
ces mêmes êtres. Cette complaifance 
avec nous-mêmes , nous Pappellons 
Amour propre. C’eft le plus fort & 
le ‘plus indélébile de tous les defirs. 
Viennent enfuite ces affe&ions qui 
nous uniflent avec tous les êtres, & 
qui nous ferrent encore plus où moins 
étroitement avec eux. Tels font ces 
mouvemens qui attachent un pere à 
fon fils, un époux à une époule , & 
qui font & plus vifs que Pamitié ou 


(a) Si natura negat, facit indignario verfun. 
Juvenal. Sat, 1. Vs é5Se e 


Tome IT. * 


De l'Amour 
propre légi- 
time, Ses 
proprietése 
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lhumanité , & moins forts que la 
fympathie. Toutes les nuances de ces 
defirs nous meneroient trop loin , s’il 
falloir les examiner féparement. Nous 
ne parlerons ici que de P Amour pro- 
pre, & de cet Amour qui prend fa 
{ource dans les attraits de l’un & l’au- 
tre fexe, nous le nominerons Amour 
{ocial, | 


TiTRE: PREMEERS À 
De PF Amour propre. 


’AMOUR propre pouflé trop 

loin, eft le plus vil de rous les 
flateurs; c’eft un fils de Porgueil qui 
nous rend fades &:.infpides, I] y æ 
peu d’avantage de fe plaire à foi-mé- 
me, quand on ne plait pas aux au. 
tres. L’amour propre dont nous par- 
lons ici & que nous defirerions dans 
chacun des hommes, eft cette noble 
émulation qui nous fait tendre aux 
grandes chofes; cette émulation qui, 
unc fois évanouie, nous feroit peut- 
être voir un Alexandre fans courage ; 
un Ptolemée fans fçavoir , un Sczpron 
fans continence.& tant d’autres héros, 
fans la vertu fondamentale qui étroit: 
la fource de leurs plus belles actions; 
en un mot, cette émulation qui donne: 


“L'AMOUR A L'ESPRIT. 259 
 maïffance à la gloire & à Pambition 
reftraintes dans de juftes bornes. Gloire 
& ambition , quel plus beau motif 
our entrer dans les Sciences ? Quels k 

chefs plus courageux pour leur avan- 
cement ? Quels Docteurs plus infati- 
gables pour tendre à leur perfection ? 

La gloire à paru à quelques Philo: LANDE 
fophes une chimere, un fantome qui pe at oi 


mavoit aucune réalité , une ombre , auteure la 
# gloire , nous 


une fumée qui féduifoient les regards difoote aux 
des fpeétateurs, Nous la croyons MOINS Sciencese 
vaine & plus réelle. C’eft un feu al- 

lumé dans nos ames , qui par {on 
mouvement direct éclaire & échauffe 

les autres, & qui par fon mouvement 
réflechi retourne àfon premier prin- 

cipe & lui fert de nourriture. La gloire 

a donc autant befoin de nous-mêmes 

que d’autrui ; {ans cela il n’y auroit 

rien qui nous lappropriat; c’eit une 

image qui paroït dansiun miroir ; elle 
dépend autant de la préfence de Pob- 

jet que du miroir même. Mais pour 

parler fans allégorie, c’eft un dedr qui 

tend à nousrendre plus parfaits , afin 

de mériter une plus haute eftime dans 

? Pidée d’autrui. Nous fourenons qu’il 

n’y a pas de motif plus puiffant ni plus 
certain pour nous exciter à embrafler PR 


ce qu’il y aura même de plus difficile ,. 
Y i 


<E 
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pour nous contraindre à cultiver nos 
talens, & pour nous engager à les 
mettre dans tout leur jour, & par ce 
moyen être utile aux autres & à l’Etar. 

Exemples. Voiez T'hemiftocle que les viétoires de 
Miltiade fur les Perfes empêchoient 
dedormir. Voyez Alexandre quipleu- 
roit fur les triomphes de fon pere, 
craignant qu’il ne lui reftat pas aflez 
de peuples à vaincre & de royaumes 
à conquérir. Voyez Jules Cejar qui 
fe plaignoit en regardant la ftarue 
d'Alexandre , de n'avoir encore rien 
fait à l’âge que le fils de Philippe de 
Macedoineavoit conquistoute la terre. 
Cette émulation n’a pas été infruc- | 
tueufe dans ces grands hommes ; elle 
leur à fait entreprendre des chofes qui 
tiennent du prodige , & les a fait 
réuflir dans les projets qu’elle leur 
avoit dictés. Elle ne fera pas non plus 
infructueufe dans les perfonnes qui 
veulent fe faire un nom dans les 
Sciences. 1ls combatteront fans cefle 
Perreur & les préjugés , triompheront … 
de leur ignorance & des obftacles que . 
la nature marâtre mettoit à leur avan- 
cement, & parviendrontau temple de 

‘la vérité, | 

Amour Quand nous parlons ici de l’ambi=| 


provre re tion comme fecende fille de l'Amour 
gardé co m= 
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“propre, nous entendons cette noble meauteurde 


ardeur qui nous fait abhorrer le néant, 
‘qui fert d’aiguillon à la vertu, & quieft 
la mere de toutes les grandes a@ions:: 
il eft naturel aux hommes dont les 
{entimens font nobles & élevés , d’en- 
treprendre de grandes chofes , afin que 
de leurs cendres naïflent des lauriers 
qui faflent ladmiration de la poité- 
rité, comme ils ont fait l’étonnement 
_& l’ornement de leurs fiecles, Pline 
Je Jeune fair cer aveu: » Jeconfefle, 
»dit-il, que rien n’occupe plus mon 
»efprit que lextrême defir d’immor- 
‘»talifer mon nom; ce quime paroît 
»un deffein digne d’un homme ver- 
‘»tucux : car qui connoït fa vie fans 
“»reproche ne craint pas le fouvenir 
» de la poftérité.» C’eft à cette penfée 
. d’immortalité que nous fommes rede- 
_vables des plus grandes chofes. Penfée 
qui a bien pù poufler un Eroffrate 
à brüler le remple de Diane d’Ephefe. 
Penfée qui rend les hommes capables 
d’entreprendre les chofes qui paroif- 
Hoient impofhbles au premier afped. 
un Concluons donc ici que l'Amour 
propre accompagné de ces deux fou- 
tiens, la gloire & lambition , fera 
parcourir les routes les plus épincufes 
des Sciences, Point de difficultés qui 


l'ambition 
nous difpofe 
auffi aux 
grandes ace 
tiONSe 


os 


Moyens 
Phyfiques 
pour {e dif. 
pofer à lJ’A- 


‘our propre 


légitimes 
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ne foient applanies , point de produc- | 
tions hardies qui foient negligées ; 
point d’idées abitraites qui ne foient 
faifiés, Nous avons vü que l’érat de 
tranquillité & de paix Phyfiques étoit 
la caufe efficiente de l’Amour propre. 
Concluons donc encore que toutes les . 
caufes non naturelles employées dans 
un jufte milieu feront des caufes {econ- 
daires de l'Amour propre ; par confé- 

quent que Pair, les alimens, les exer-. 
cices , &c. moderés , produiront ce 

tempérament que nous avons dit être : 
le plus fafceptible de cet Amour. Si 
Pon fuit donc ces inductions , lon fe 


trouvera animé de cet efprit de gloire w 


Puiffance 
générale de 
l'Amour fo- 
cial , & {es 
dangerse 


& d’ambition fi defirable, decet Amour” 
propre fi néceffaire pour tendre à lai 
perfection. Par conféquent l’on fe 
trouvera habile à la profeflion des, 
Sciences ou des Arts que lon aura, 
choifi felon fon caractere & l’inclina+ 
tion de fon tempérament. 54 


Trrre Il. l 
De l'Amour focial. | 


L ne s’agit pas ici d’enfeigner Pare! 
d'aimer ; nous ne cherchons qu’a! 
tirer tous les avantages poflibles de nos! 
defirs, En eft-il un plus général que 


ec: 
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PAmour f{ocial? Nul endroit de la 
terre ne lui eft impénétrable ; les de- 


ferts , les villes , la folitude, les palais, 


Punivers entier eft fon partage, ilne 
refpecte aucune vertu, la force d’un 


Samfon , la prudence d’un David, 


la fagefle d’un Salomon n’ont pü s’en 
défendre , mais aufli Pexpérience nous 
a fait voir que fi cette paflion étoit 
la plus générale, elle étoit aufli celle 
qui étoit accompagnée de plus de-foi- 
bleffe, Hercule, Annibal , Prolemee , 
Pyrrhus, Jules Cefar , Augufte & 
mille autres {ont des exemples incon- 
teftables & des preuves fans replique 
de ce que nous avançons. 

: Qu'on ne s’attende donc pas à trou- 
ver ici aucuns remedes propres à ex- 


L’Amour fo. 
cial quoique 
dangereux à 


citer à l’Amour; ce feroit à nous une cépendantde 


témérité inexcufable de placer fur le 
bord d’un précipice celui qu’une na: 
ture tardive , ou qu’un défaut d’ufage 
en a éloigné. Tout ce que nous pou- 
vons faire ici fans bleffer les loix d’au- 
une vertu, c’eft de declarer avec un 
homme très-prudent, que » fi une fa- 
»gefle trop “ar » plütôt rudeffe 
que vertu , nous infpire l’abandon 
» des femmes , peu-à peu notre efprit fe 
#rouille , notre imagination s’épaiflit , 
#»nos manieres deviennent rudes, Au 


grands avan 
tages pour 


Pefptite 
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»lieu d’un génie orné par cette enviei 
»de plaire, qui produit à la fin le je 
»ne fçai quoi qui plait, on ne fes 
»trouve plus que la féchereffe d’unel 
» Philofophie mal entendue. On fai 
»Pefprit fort, & l’on n’eft qu’un ef- 
»prit faux. Le renoncement au com- 
»merce des femmes fait d’un galant 
»# homme un mifantrope infupporta- 
Î 


-»ble aux autres, & fans refflource pour 
» lui même (a). 
Ne fuyez donc pas la focieté des 


{ 


femmes comme on fuiroit celle desw 
tigres & des pantheres, c’eft une ti 
midité inexcufable , une erreur & unw 


# 
} 


aveuglement préjudiciable. De-là ne! 
tombez pas dans une autre extrémité :\ 
aller jufqu’à la familiarité, c’eft im" 

rudence ou impudence. Mais fi pars 
hazard l’ Amour fe mettoit de la partie," 
ne craignez rien ; vous aurez d’autantw 
plus d’efprit que vous aimerez deyet 
tage. Pour vous en convaincre, jettezw 
les yeux fur un homme amoureux : 
qu’il a d’efprit dans les momens quen 
fa paflion {e renouvelle dans fon ame M 
le fentiment le plus exquis, les pen-" 
fées les plus délicates, les expreflions! 
le plus touchantes coulent de fa bou= 
che. Voyez, dit Longin en parlant de: 
_ (a) Traité du vrai mérite , tome 4, chape 4e ÿ 


Sapho 


| L'AMOUR A L'ESPRIT: 26$ 
: Sapho exprimant les fureurs de lA- 
Amour (4), » voyez de combien de mou-- 


»vemens contraires elle eft agitée 


»elle géle, elle brûle , elle eft folle, 
“elle eft fage , ou elle eft entierement 
.» hors d’elle-même ou elle va mourir. 
.»En un mot, on diroit qu’elle n’eft 
»> pas PR d'une fimple paflion ; mais 
.”#que fon.ame eftun rendez-vous de 
toutes les pañlions. C’eit en effer ce 
» qui arrive À tous ceux qui aiment, 
2 Dans ces momens pouvoit-elle man- 
» quer d’être bien éloquente.» 
n: Il n’y a rien d'étonnant, dira-t-on ; 
fans doute que les perfonnes dont nous 
alleguons l'exemple, jouifloient déja 
de tous les privileges d’une imagina- 
tion vive & d’une étude confommée 
qui élevoit leur cfprit au-deflus de ce- 
Jui du vulgaire. Ce n’cft point là notre 
fentiment. Nous {outenons que les 
mêmes difpofitions fe rencontrent dans 
un ruftre amoureux comme dans un 
homme lettré amoureux. Regardez 
ce payfan dont la phifionomie lourde 
& péfante feroit croire un imbécile , 
dont le peu d'éducation &les manieres 
dures indiqueroientun homme incivil 
& brutal. Il approche de l’objet de 
fes defirs ; tout-à-coup il {c trouve dé 
* (2) Chap. 8, 

) TomelIl, LEZ 


22 


Que l’A- 
mour four- 
nit de lefn 
prit même à 
ceux qui pas 
roiflent le 
plus imbé» 
cillese 
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ouillé de fa grofliereté ; c’eft le plus\ 
habile & le plus flateur courtifan:; rien 
de plus enjoué que fa perfonne, rien 
‘de plus tendre que fes difcours, riens 
de plus engageant que fes manieres (4). 
Il fçait parler tant de langages dif 
rens, qu'on le croiroit Mon nere auf 
fçavant que celui qui a pañlé toute fa 
vie à. apprendre les langues les plus 
difficiles. L’efpérance, la) joie , la con. 
fiance , la crainte, la jaloufie, l'ennui ,* 
les foupcons , la colere.,ile defcfpoir ». 

la vengeance tout parle chez lui un. 
jargon différent. L'on. diroit d’une, 
mufique dont le deffus: toujours unie 

forme , énnuiroit , mais qui rele= 

yée par l’ accompagnement d’une bafle 

tantôt vive, tantôt lente , tantôt af: 
fectueufe , tantôt impétueufe , forme 

.le concert le mieux menagé & qui 

touche le cœuraufi agréablement qu’il 

.a touché loreille. | : 
L'Amour Ne foyons plus étonnés qu? on ait 
pe regardé lPAmour comme le pere dé 


. venteur de toutes les Sciences; il eft facile d’e a 
toutes les 


Sciencese_ &c, (a} “Maître ne fçait meilleur pour enfigner | h 

des plaifirs, Que Cupidon ; lame la moins fubrile |: ( 
Sous fa férule apprend plus en un jour | 

. Qu'un Maître-ès Arts en dix ans aux Ecolese à 

Aux plus groffiers par un chemin bienicôure Un 

Il fçait montrer les tours & les parolese | ‘1 

M. de la Fontaines * er 
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trouver les raifons. L'homme eft dans 
cet état le plus proche de celui qui 
fait le génie le plus élevé. Etat dan- 


- (+) Les Auteurs qui ont écrit de Pinvention de : 
a Sculpture , veulent que ce foit un porier de 
Sicione nommé Dibnrade qui fut le premier Sculp- 
teur, & que fa fille donna le commencement à la 
portraituré én traçant l’image de fon amant fur 
l’ombre que la frere d’une: lampe marquoit con- 
tre une muraille. Felzbien des principes de la Sculp- 
ture , Liv. 2. pag. 219, Oeuvres de Forrerelle ; 
MOMe 6e Page 253e RAM 


* 


Zij 


% 


Dangers 
qu’il faut é- 
vter dans 
l’AmqQure 
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C'eft d'elle que nous vient cet art ingenieux 
De peindre la parole & de parler aux yeux, va 
Et par les traits divers des figures tracées 44 
Donner de la couleur & du corps aux penfées (a)eu 


Si nous examinons les évenemenst 
les plus confiderables , nous trouve-! 
rons qu’ils prennent leur fource dans! 
la tendrefle. L'Europe eft redevable! 
à cette pañlion de la plûpart de fes! 
amufemens. Tous les plaifirs n’ont été. 
inventés que pour plaire au beau fexe.. 
Sans P Amour tout languiroit dans la. 
nature. Il eft lame du monde & l’har- 
monie de Punivers. Le Ciel donne à. 
VPhomme en naïflant le penchant qui 
lentraine vers les femmes & la ten- 
drefle que nous avons pour elles eftun 
gage de notre bonheur prefent & de 
notre félicité future. Nous ne de- 
vons donc pas rougir d’être fenfibles: 
en cela nous fuivons les’impreflions 
naturelles qui n’ont rien de criminel 
‘qu’autant que nous [és corrompons par 
nos vices & par nos débauches. 

Pourrions - nous dire fans crainte: 
heureux celui dont le cœur eft rangé 
fous les loix d’un Amour rangé lui- 
‘même fousles loix de la raifon ! chofe 
rare & difhcile à trouver, Nous avons: 
va que Pétar qui nous difpofoir le plus 
. (a) Vers de Brebenf fus l'écriture en parlant di 
Cadmus, L'HPRNT 
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au génie, étoit celui qui nous appro- 
choit le plus de la folie, Cependant 
mettons-nous toujours en garde con- 
tre la précipitation & la force de PA. 
mour. Méfions-nous de cet aveugle-: 
ment qu’il produit (a) & craignons | 
fa dépravation qui entrainé avec elle. 
la dépravation du cœur de l’homme. 
I eft aifé de conclure de ce que : 
nous avons dit jufqu’ici, que le mé+. 
nagement qu'on peut garder à l'égard : 
des caufes non naturelles, & que leur. 
direction à la plus grande fenfibilité 
nous difpoferont efhicacement à l’A- 
mour. Nous ne difons rien de plus, 
de peur de donner occafon à des ex- 
périences dont le fuccès feroit dange- 
reux dans des perfonnes foibles ou 
téméraires, Il a toujours exifté des ef 
prits prêts à abufer même des chofes 
4 plus facrées, | 


* Nous ajouterons Cependant fur ce Remarque 


que les Anciens ont écrit au fujet des 
philtres (ë), que ces breuvages font 


(a) Horat lib. Sat. 3, 0 38, Amatorem quod amicæ 

Turpia decipinnt cœcum vitia , ant etiam ipfa haec 

À Ra 

Deleffant , velyti Balbinum polypus Agne, 
(b) Cetre matiere a été traitée par le Pere 

> Difquifite megicar , lib. 3 quefl, 3, par 

Tiraqueau , 4d ler, connub, 14. par Pomponace , de 

| rte cap. 8. pat Apulée , apolog. [5h 1, par 

Cœlius Calcaginus , de amatorié. mag: sétraris de 

Mage ait, à Martino Biermanno Med, [nb fine 


Z ii 
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des poifons ou des potions qui n’ont 


#0 


qu’une vertu chimérique. Un court 
examen des faits allegués prouvera évi- 4 


demment ce que nousavançons. L’A- 
réopage ne condamna à aucune peine 
une fille qui avoit empoifonné fon 
amant en lui donnant un breuvage 


pour le rendre fidele (a). Un philtre: 


rendit furieux le Poëte Lucrece qui 


> CRÉES COURS 


{e tua lui-même (b). Lucullus & Pro- 
perce perdirent la vie par de fembla- , 
bles breuvages qu’on leur fit prendre ! 


pour les rendre amoureux (c). Céfo-. 
nié ne contribua pas peu aux Extra- 


vagances de Caligula en lui faifant 


avaler un philtre compofé de lhyppo- ! 
manes (d). Ferdinand le Catholique | 
fut empoifonné par un philtre qui lui. 


at CE ns + 


ri - 


fut donné par Germaine de Foix fa} 
feconde femme , dans le defir d'en. 
avoir un garçon (e). Un Prêtre nom- 
mé Gaufridi fut brûlé par Arrêt 

du Parlement de Provence du dernier : 


(4) Ariftot, magnor. moral, lib, Ye cap 17e 
(b) Ovidius 1. Amor. Eleg. 15. Voflius de Poëte 
Lat. Scaliger & Gaflendi in visé Epicuri, lib. 2e 
.…Hieronymus ad Rufinum, Lilius Gregor. Giraldi 
in vité T. Lucretii Cari, 
(c) Hieron, in Rufin. Polit. in nutrir, Plurarchus 
& Cornel, Nepos #7 Iucull, Plin. lib. 254 cap. 34 
(d) sens À 
dib, 11, Antiquit. a 
_  (e) Guichardin , div. 12. Mariana , div 30e 
Sponde aux Annales Eccléfiafliquess SI 


s Satyre 6+ Ve 462. © Jofephe 
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Avril 1611, rapporté dans le Mercure 
François , où l’on peut voir le détail 
des confeffions de ce Prêtre & la ma- 


nicre dont il avoua qu’il donnoit de 
PAmour (a). 


Les deux poiflons appellés la Ré- Del re 
à : more & de la 

more & la Seche font mis par Ariffote fe-he. 
au nombre des philtres (b). Ce Prince 
des Philofophes avance quelquefois 
des faits qui ne font pas bien prouvés. 
Mais le plus renommé de tous les 
breuvages amoureux a été l'Hippo- :. Pipe 


manes , l’objet des recherches de plu- mass 


 fieurs Sçavans (c). Il eft tout au plus 
un des exemples fenfbles du plus 
grand nombre d’Auteurs qui concou- 
rent fouvent à accréditer des fa- 
bles (d), On a encore attribué faufle- 
ment plufieurs vertus magiques à la 
 Mandragore (e): comme d’infpirer 


De la marn- 


de P Amour, de donner dela beauté , dragores 


| d’operer des transformations , de ren- 
dre brave & heureux à la guerre. Un. 


(a) Année 1611, pag. 19. 1ly a un Traité par! 
ticulier des confeflions de Gaufridi au moment de 
_ fon fupplice. | 
| (b) Hift. añimañte lib. Zoe Capoi 4e € Bb, De Cape z To d 

(c) Solin, cap. 45. Salmafius ir Plin, exircitate : 
ad Solin. tom. 2. page 397 7 feqg. Ariftot. animante 
Lib, 6, cap. 18, ©’ 22, Bayle à la fin du Diétione 

critique, &ce | 
_ (4) M.le Marquis de Saint-Aubin Zu, 3, chap, 6: 


de la magie. 
-(e) Agrippa, Philoophe occulte. lbs ve caps 3607 


Du fatyrione 


L 


Remédes 
tvofitre les 
phiitres pro- 
pofés par les 
Anciens, Le 
foie de Ca- 
méléon. 

Le faut de 
Lencadee 
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celle d’Orleans fut de porter fur foi 


1 
des chefs d’accufation contre la Pu< 


la Mandragore (a). Les Anciens com- | 


pofoientencore des philtres avec le jus 


d’une herbe qui excite à l'amour . on : 
q , 


la nommoir Satyrion , du nom des Sa- 
CE dont les faillies amoureufes font 
1 


connues chez les Poëtes. C’eft peut- 


être l’herbe de lIndien qu'Apulée 
appelle Priapifcon , où T'efticulus Le- 
Doris (b). 

Les remédes qu’ils propofoient con- 
tre lAmour n’étoient pas moins in- 


certaine. Leonard Vaire donne le 


foye du Caméleon pour un reméde 


contre les philtres (c). Plufieurs per-. 
fonnes firent le faut de Lescade pour 


fe guérir de l'Amour ; & les Auteurs 


rapportent que les uns s’en trouve- 
rent bien, & que les autres en per- 


dirent la vie (d). Paufanias rapporte 


nr «j Du Haïillant, Procès de la Pucelle d’Orleanss 
Hiffoire de Charles VII, 


(b) Aded ubique omnes mibi videbantur Satyrion 


bibiffe. Tit: Petron, Satyre fubs init. 
(c) De Fafcino, Ib, 1, cap, 14. 


(4) Photius bibl, cod, 190, Servius z# Eglog. 8, 


€ 17 ZENeCI de 3e Athen. libe 14° Cape 6: Scaliger 
un Aufor Il y avoit fur le promontoire de Leu- 
cade un temple d’Apollon ; il falloit fuivant Pan - 
cienne coutume que tous les ans le jour de la 


fête de ce Dieu on précipita du haut de ce pro- ‘ 


montoire quelque criminel afin de détourner les 


maux dont on pouvoit être menacé On lui atta- | 


choit beaucoup de plumes & plufieurs oifeaux 
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que ceux de Patras croyoient qu’on 
Mpouvoit fe guérir de l’Amour en fe 

Enne dans le Selemnus par un pri- 

vilege que Venus avoit accordé à cette 

rivicre ayant pitié du Berger S'elem- 

aus ,; abandonné par l’inconftante 

Nymphe Argyre (a). Nous penfons 
que les eaux de cette riviere n’ont pas 
de vertus plus particulieres pour gué- 

rir de l'Amour que celle des autres 

fleuves ; & perfonne n’ignore l’efhica- 
cité des bains pour tempérer l’ardeur 
. que Amour a allumé dans nos veines. 
_ L’Anacampferos a été regardé comme 
» une herbe magique, de laquelle fion 
touche , difoient-ils , une perfonne 
» qui aura eu autrefois de l’Amour pour 
“une autre, elle l’oblige à aimer au- 
« tant que jamais , quand même elle 
“ auroit conçu pour elle une extrême 
“ avcrfion. Cette fable nous fait voir 
» que nos peres n’avoient pas moins de 
ppoues que nous. Nous aimons 
beaucoup mieux cette fition dans 
» laquelle ils nous peignent Venus cou 


“ vivans , afin que par le battement de leurs aîles 
… ils rendiflent moins rude la chüte de ce miféra- 
… ble, On tâchoit de le recevoir au bas du précipice 
… fur de petites barques rangées en rond, & fi l’on 
ï pouvoit le fauver, on.lebannifloit, Strabon , lib. 10e 


» (4) Voyage de Dalmatie,, de Grece , &tc, par 
… George Wheler, tom: 2. page 334 


L'eau d# 
fleuve Selerse 
nHSe 


L'Anacampà 


ferose 


es 
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chant fur des laitues Adonis lorfqu’il 
fat mort. On fent bien que par-là M 
Li les Poëtes ont voulu nous faire en-.\ 
rendre que cette plante & les autres » 
rafraichiffans éteignent les feux de « 
l'Amour. | NN 
Ne nous arrétons pas davantage 
fur les erreurs de nos peres , qui ne 
nous deviennent profitables qu’en ce 
qu’elles femblent nous dire qu’il faut 
avec grand foin nous garantir de la. 
prévention. Ce que nous avons dit. 
dans cet Article fur l'Amour focial, 
doit aufli s'entendre de la Sympathie, 
de même que ce que nous allons dire 
de la haine doit également s’enten- : 
dre de Pantipathie, Hi: 


ARR C LE TNTL LE 
De la Haine. 
Ja Haine 


ES Manichéens fe trompoient 
n'eft qu'un re NME 
amour em- À grofierement , lorfqu’ils foute- 
pe “ans noient qu’il y avoit un auteur du | 
a fin. Ses ’ 7 
Avantages. mal. Tout ce qui cft, eft bien: par: 
conféquent il n’y a rien de haïffa- 
ble en foi-même, .& la Haine n’eft : 
qu’un defir empêché dans la poffeffion 
de objet chéri, & attaché à éloigner. 
toutes les caufes qui tendent à. l’empé- 
cher d’en jouir. Ainfi outre que la 
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» Haine poffede toutes les prérogatives 
de l'amour , elle a encore cetavanta- 
ge d’être un amour irrité. Donc la 
Haine eft plus vive que Pamour. Elle 
-œnd à fes fins avec plus de violence 
& plus d’adrefle , elle médite , elle 
Rcrchel elle pefe exactement les 
moyens qui peuvent la faire attein- 
» dre à fon but. Donc la Haine avec 
. peut-être moins d’éclat, a autant de 
. pathétique que Pamour. Elle atant de 
* force , qu’on eft quelquefois con- 
. traint de la retenir. Elle a tant de feu, 
. qu’on eft obligé dans quelques occa- 
fions d’en éteindre une partie. Elle 
parle avec tant de véhémence, qu’il 
Rue fouvent moderer fes difcours , 
de peur qu’elle ne pañle pour médi- 
» fante , ou pour envieufe. 
 - A ces traits, il n’y a perfonne qui 
ne s’écrie, qu'il eft beau d’étre-agité 
; par quelques mouvemens de Haine ! 
* Nous unirons notre voix à la leur, 
- pourvû qu'ils entendent cette Haine 
permile , telle que feroir celle qui fe 
: déchaïneroit contre les fcélérats & 
| les méchans, telle que feroit celle, qui 
* prenant , pour ainfi dire, en main la 
* caufe Divine, pourfuivroit vivement 
les prévaricateurs de la loi du Tout- 
* puiffanr, telle que feroit celle qui cher. 
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cheroit à punir les mauvais Citoyens: 
Nous le répeterons ici avec eux, qu’il 
eft beau de reflentir de tels mouve- 
mens de Haine ? La parole ne doit 


PT TT jee 


point alors manquer, les argumens 
doivent couler comme de fource, & : 
) 3 


Ponction doit être néceffairement le 


fruit d’un difcours qui fera toujours 


éloquent fans art , & toujours perfua- | 


fif quoique oppofé à nos penchans, 


Autres Faut-il pour relever encore plus les 


Avantages 


de la Haine titres de la Haine, mettre devant les 


PHP l'ef- yeux cette noble mifantropie , qui 


nous fait juger des chofes telles qu’el- 
les font en elles-mêmes ? Ce ne feroit 


que prouver des chofes qui font évi- 


dentes. C’eft fouvent par cette fombre 
Philofophie que nous devenons capa- 


bles des plus grandes chofes. Par elle 
nos livres font nos amis ; notre ca- 


_ binet, notre louvre ; la nature, notre 
promenade ; nos productions , nos 


enfans chéris ; notre plume l’objet de 


notre tendreffe & de notre colere, felon 
qu’il plait à notre fantaifie. Mere de 
la mélancholie , toutes les Sciences 


viennent lui faire hommage & fe dé- 


clarent fes tributaires. Tels font les 


droits de la Haine fur lEfprit. Il y à. 
des Philofophes qui ne fe font diftin- 
gués que par leur Haine pour le 
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genre humain , tels que Diogene le 
Cinique, Pirrhon, Heraclire & Ti- 

* mon l’Athénien , qui mérita le fur- 
nom de Mifantrope par cette rigueur 
_Anflexible & ce caractere farouche qui 
: le portoit à haïr tous les hommes. On 
- pourroit croire que la Haine étoit le 
levain qui remuoit l’ame de ces Phi- | 
* lofophes , & qui faifoit fermenter 
leur efprit. | 
On à vü ailleurs toute la mécha- Méchanifme 
: ; de la Haine. 
hique de cette paflion , Pon voit donc & moyen de 
* auf qu’il eft poflible par des caufes l'exciters 
purement Phyfiques d’exciter en foi 
: des mouvemens de Haine , & de haïr 
 néceflairement un objet que l’on au- 
oit aimé avant avec fureur, Mais 
: les mêmes raifons qui nous ont enga- 
 gés à noustaire fur l’amour , nous 
déterminent à ne rien avancer de plus 
fur la Haine. La confidération feule 
de fon tempérament &le régime con- 
:traire font toutes les indications que 
Von peut tirer de ce que nous avons 
avancé. Ces indications une fois rem- 
-plies, fufhfent pour réuflir. Ajoutez 
encore que la Haine & toutes les au- 
- tres paflions qui en naïffent , arrêtent 
| Ja tranfpiration, comme l’a obfervé 
+ Sanélorius , & que tout ce qui peut 
| #upprimer cetre excrétion falutaire 
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rend trifte & atrabilaire. Tout cecf 
demanderoit un détail où lon feroit 
voir comment on peut ne lefer, pour 
ainfi dire , que la fuperficie de fa 
fanté , ce qui feroit fufceptible des 
plus grands abus. Tout ce que la pru- 
dence nous fuggere ici, c’eft de pref- 
crire deux principes moraux dont la 
connoiffance eft néceflaire pour mar- 
cher sûrement dans les fentiers que 

nous ouvre la Haine. ce 
premiere Evitez dans la Haine les préjugés, 
Dubé efprit de parti, la véhémence & le 
des faux ju- peu de réflexions. Souvent ces quatre 
pere. Verres grofliflent les objets & font 
tion de cette condamner en tout point nos ennc-} 
sglée mis, quoiqu'ils ne foient répréhen-| 
fibles que d’un côté. Les livres nous: 
offrent à chaque page des exemples! 
fameux de ce que produit la contra-\ 


DRE ET 


| 


Dee him ee 


vention à cette regle. Les Carthagi-\ 
nois avoient difpuré PEmpire aux! 
Romains, & avoient foutenu pendant, 
plufieurs années cette prétention au 
milieu même de Pltalie par de très-" 
grandes viétoires. Les Romains victo-\ 
-ricux ne: l’ont. jamäis-pardonné aux 
vaincus ; ils fe font vengés avec fu-! 
-reur & .ont-porté leur Hainé:jufqu’à 
yla ruine entiere de Carthage, & à la ! 


Æifperfion de fes Ciroyens. Quand à 


Lsètes 


Pr - 


Sd a" +7 al 00 dE “AL, 


/ 
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“Rome l’on vouloit parler d’une mau- 
‘vaife foi , on la nommoit Fo des 
 Carthaginois. C’eft peut-être fur ce 
principe que les Normans, qui ont été 
- fi fouvent terribles par les armes à 
à leurs voifins, & dans leur établif. 
. {ement dans la Neuftrie, paffent en- 

Core aujourd’hui dans Pefprit de ceux 
qu’ils ont fait craindre » pour des gens 
- d’une fidelité fufpecte, C'eft de-là que 

font venus les guerres élevées avec 
«tant de fureur entre les Philofophes, 
“les diflentions invétérées parmi cet- 
tains Sçavans ; & l’oubli prefque total 

-de certains Maîtres refpectables par 
leurs lumieres , qui n’ont commis 
- d’autres fautes que d’avoir marché les 

premiers dans des routes qui n’a- 

voient pas encore été pratiquées. C’eft 
encore de-là que vient ce dégoût que 

lon ptend de quelques perfonnes , 
quoique le nombre de leurs vertus 

ot de beaucoup celui de leurs 
défauts ; de ces amis qui ontun foi- 

ble, mais effacé par un nombre infini 
. de bonnes qualités, de ces caracteres 
qui nous ont plû lorfque nous les 
avons regardé dans leur plus beau 
jour, & qui cependant pour avoireu 
* le malheur de fe faire voir fous un 


autre afpect, font devenus le fujet de 
nos Mmépris, 


Seconde 


ségle mora-. 


le , & perni- 
Cieux effets 
arrivés par 
fon infrac- 
fiole 
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L’autre regle que l’on devroit fui- 


vre dans la Haine , ce feroit de.ne 


pas pouffer fa Haine au-delà des temps 
que durent les chofes qui nous empé- 


chent la pofieflion de l’objet defire. 


Que de fang épargné fi cette regle eur. 


été fuivie. Les querelles du Peuple & ! 


RP TN ee pole —-. 


du Sénat euflent-elles duré à Rome“ 


fous différens noms jufqu’à Paflervif- 


fement de l’un & de l’autre par Jules 
Cefar ? Les Gracques, les Scipions , 
Silla & Marius , Cefar & Pompée , | 
Augufte & Antoine, Brutus enfin, 
& Caffius furent fucceflivementheri- 
tiers de cette Haine. Les, Guelfes. &c \ 
Jes Gibelins depuis en Italie ont eu le “ 
même fort (a). Les averfions desan-. 
ciens Chrétiens avec les nouveaux, 
durent encore en Efpagne. Combien 


en Angleterre les rofes blanches & les \ 


L 
' 


rofes rouges ont-elles eu de fuites fà-\ 
cheufes (b); & s’il falloit fuivre en 


(4) La Famille des Colonnes compofoit les Gi- : 
belins, & la Maifon des Urfins, les Guelfes. Theo- 
doric 4 riem. lib 2. de Schifmate cape 34. Bionido , « 


2. Dec, 7. Sigonius , lib. 11, U'c Cufpinien, :#: 


= 


Fred. 11. Villani, Liv. 4, chap. 798. Krantz. liv. 8e 
Saxon , chap. 8. Paul Emile z# Lud, 1X, Saint An-\ 
tonin,tit. 17. chap. 8. Naucler, gerer, 38, € 42e. 


Sponde A..Cs11228e %o de LT fege 


(b}) Guerres entre ceux de la Maïfon de Lan- | 
, dont les 
partis fe -diftinguoient par la rofe rouge pour 


claftre & ceux de la Maïfon d’Yorcx’ 


Lanclafire & par la sofe blanche pour 


Yorcke On 


Françe 


‘ 
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france une fucceflion de partialité 
entre Îles Grands, on feroit étonné 
de voir depuis Philippe de Commi- 
mes une fuite prefque continuelle 
d’oppofitions entre certaines famil- 
les 

On fent aïifément que de tout ce 
que nous venons de dire, On pour- 
roit en tirer des conféquences pour 
ces guerres Philofophiques , qui n’ont 
d'autre but que d’attaquer le Philo- 
fophe à caufe de certains motifs, fans 
toucher à fa doctrine. On pourroit le 
dire encore de ces Orateurs, qui, maî- 
tres de leur imagination, ne font pas 
maitres de leur cœur, & fe laifflent 
emporter à la médifance, fondés fur 
quelques prétextes frivoles. On pour- 


. roit le dire encore de ces Jurifconful- 


* 


tes qui, accablés fous le fardeau des 


oix , levent le bandeau de Themis & 


1 


- que leurs adverfaires les obli 


fe laiffent aller aux invectives , parce 
gent de 
tenir droite la balance, Extrémités 


aufquelles on eft entrainé aufli-tôt que 


_ Pon perd de vüe les regles que nous 
. venons derpropofer, & les conféquen- 


…_a remarqué 
_ donna trente 


FC EN x à 
que pendant ces guerres civiles on 


atailles , & quetrois Rois & divers 


… Princes y perdireat la vie. Duchene, Hi}. d'Angle 
“en Henri V, € [uiv. Polidore Virgile, Hiff. 4477 
div. 25. Monftrelet , &ce 


1 
, 
LS 


+4 


Tome il, À à 
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ces qu’elles entrainent néceflairement 
avec elles: mais infenfiblement nous 
tombons dans des fujets qui appartien- 
nent. à la Morale ; quittons cette 


| 
. 
] 
à 
ÿ 
* 
4 
: 
4 


route, & fuivons le plan que nous 


nous fommes prefcrits, 
ART, 1 GLEN El Ie 


Du Defr. 


1 


1 


HOUS Ous avons indiqué le mécha- 
au Defir par nifme qui produifoit le Defir ; . 
He mais il n’eft prefque pas poflible d’in- | 
diquer les moyens qui peuvent lentre- | 
tenir, par rapport à cette infinité de | 

caufes diverfes qui fe trouvent réu- 
nies pour le produire. Tout ce que | 
nous pouvons faire ici, c’eft de décou- | 

vrir le germe des Defirs qui naiflenc 
avec tous les hommes & d’en faire. 
fentir toute l’utilité pour les Sciences.i | 

homme L'homme défire toujours ; parce: 


défire natu- qu’il recherche toujours la jouiffance: 
rellement de 
£connoitfee 


de quelque bien. Parmi les biens que . 


Phomme pourfuit avec quelque ar-. 


deur , fe rtrouve-la multitude des con- 
noiffances. Sans nous embarrafler de 
ce que l’on pourra nous objecter ici ; 
que ce Defir prend peut-être fa fource 


ou de Porgueil, ou de la curiofité 


nous ne laifferons pas d’être toujours 
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“attentifs à cette impreflion de la na- 
ture; parce que tout homme fage doit 
fçavoir fe conduire, & réprimer tout 
ce qui ne part pas d’un motif légitime. 
. Si nous confiderons lorigine de ce 
defir de connoître beaucoup , nous 
verrons qu’il part de. Pidée que nous 
_ avons de notre imperfection. Ainfi 
_afpirant tous au bonheur, notre pre- 
miere démarche eft de nous rendre le 
plus parfait qu’il eft poffible , parce 


quela perfection eft le terme où nous 


devons trouver ce repos quifera no. 


tre félicité. Or nous n’atteindrons à 
cette perfection , fi, livrés à l’igno- 
 rance dès le fein de notre mere, nous 
ne cherchons à brifer ce bandeau 
fatal, qui nous empêche de voir la 
lumiere. En effet, l’ame n'ayant que 
deux facultés , Pentendement & la 
volonté, elles ne peuvent être fatis- 
: faites que pat la connoiffance & l’ac- 
. compliffement des Defirs. Chercher 
donc à contenter ce Defir naturel de 
connoître, c’eft courir après la pof- 


Source de 
ce Defire 


fefion d’un bien qui doit rendre heu- : 


reux par {a jouiffance. C’eft de-là que 

dérivent les attraits qu’a pour tous les 

_ hommes la vérité à laquelle ils ne 

peuvent refufer leur confentement, 

De-là la multitude des connoiffances 
| Aaïj 


Origine de 
lamour que 
nous avons 
pour la vé- 
tItÉe 


Tous les 
_Defirs ne 
font pas 
également 
urs ,. Mais 
Le effets 
pour l'efprit 
équivalent à 
ceux de l'a- 
MCOUTLe 


Conféquen- 
ces que l’on 
doit tirer de 
tout ce que 
nous ayons 
dir fur le 
Lefite 
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vraies doit être le but auquel tous les’ 


hommes doivent vifer , comme étant 
un centre dans lequel ils fe repoferont. 


left vrai qu’il y a beaucoup d’au- 


tres Defirs qui agitent le cœur des 
hommes, tantôt c’eit la poffeflion d’un 
objet aimable , tantôr la jouiffance des 


chofes que la cupidité lui repréfente 
comme délectables. Toutes ces agita- : 


tions n’approchent pas de la pureté 
du Defir dont nous parlons, il faut fe 
méfier de fon intention toutes les fois 
qu’elle eft guidée par les fens. Cepen- 
dant tous ces Defirs ne laiffent pas de 
réveiller les idées, échauffer l’imagi- 
nation & étendre les limites du raifon- 
nement, On voit alors arriver les 
mêmes effets qui font produits par 
Pamour ; fi ce n’eft , comme nous 
Paugurons , que Pamour ne nous 
rend fouvent fpirituels, qu’à caufé du 
Defir que nous avons de poffeder 
Pobjet aimé. D 

Nous fommes donc affez fondés en 
raifon pour conclure ici que nous de- 
vons nous en tenir au Defir le plus 
pur ; que nous devons faire attention 
a ce Defir naturel d’augmenter de jour 
en jour nos connoiffances ; que, puif- 
que nous pouvons par les connoiffan- 
ces vraies acquérir une félicité auf 


; LA Jo1r À L'Esprit: 286: 
parfaite qu’elle puiffe l’être fur cette 
terre, nous devons prendre toutes les 
_mefures néceffaires pour nous rendre 
fçavans ; que nous devons rejetter 
toutes les connoiffances qui n’ont pas 
pour objet la vérité : la vérité étant 
 élle-même l’objet de nos recherches ; 
que le Defir, quoique paflion , nous 
-difpofe à être plus fpirituels ; que le 
.Defir en général eft une aptitude aux 
Sciences ; enfin que l’on doit tâcher 
 d’acquerir ou de conferver cette dif- 
 pofition organique , ou plutôt cette 
tendance des fibres qui nous contraint 
d'apprendre & de perfectionner nos 
 connoiffances. 

k. 


ARTICLE IV. 
| De la Joie © de la Trifteffe. 


TJ ES mouvemens de l’amé, très- Efers géné. 
: L différens entre eux , qu’on reffent Toic ÉUUR 
après la poffeflion de l’objet défiré, & ‘rriftefles 
qu’on nomme Joie & Triftefle ; pro- 
duifent le même effet. Ils tendent à 

nous rendre plus fpirituels, ou plus 
attentifs ; plus agréables, ou plus pa- 
thétiques. Ils ont encore quelque 

 chofe de contagieux qui fe communi- 

que rapidement & fans qu’on s’en 


lapperçoive à vous les objets qui nous 
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environnent. L’homme gai & l’homa2 
me trifte montent les compagnies à 
leur ton & de même qu’ils changent 
l'air du vifage de ceux qui les écou- 
tent, ils leur infpirent aufli un langage 
approprié à leurs paflions. Le premier 
tél qu’un zéphire qui répand la féré- 
nité dans les airs, diffipe les nuages 
qui voilent Pimagination de ceux qui 
Papprochent, anime les charmes de 
a converfation , feme par-tour l’en- 
jouement & rappelle les ris & les jeux | 
qui fembloienr être exilés. Le fecond 
au contraire tel qu’un amas de vapeurs. 
condenfées , qui obfcurcit l'air & qui, 
menace de la pluie , ‘rend toutes les. 
humeurs mornes & taciturnes. Tous! 
les efprits deviennent fombres en fa! 
préfence & par une-compafñion qui 
eft naturelle pour tout ce qui afflige. 
autrui , on gémit & lon eft prêt à 
répandre des larmes fi les circonftans: 
ces lexigent. is ui I 
Malgré cette reffemblance dans les! 
effets généraux , ces deux pañlions ont! 
des effets & des reflorts qui leur font 
particuliers & ne fe trouvent pas réu- 
nies en même temps par un monf-| 
trueux accord dans le même fujer.n 
Elles ont chacune leur utilité dans! 
_ diverfes circonftances, elles ont chaz! 


+ &A Jore À L'Esrrire 28% 
êune un langage qui eft propre à un 
genre d'écrire déterminé, enfin elles 
doivent produire dans le cœur des 
hommes des émotions aufquelles ils 
ne réfiftent que très - difhcilement. 
C’eft ce qui paroîtra plus évidemment: 
par examen particulier que nous en 
allons faire. SEE 


PARAGRAPHE PREMIER. 


x 


4 De la Joie. 


TOUS ne parlons pas ici de la pet Joie 
Joie immodérée ; qui , aufli vive modérée & 

; Leg à ÿ immodéréee) 
qu'un éclair , n’en a fouvent que la 

durée. Tous les fentimens violens ne 

durent pas long-temps ; l’ame n’y fuf- 

firoit pas & le corps agité par des 
mouvemens fi rapides feroit bientôt 

"détruit. Il faut donc fuir cet extrême 

qui touche de bien près à la folie. 

Les plaifirs fe font bien mieux fentis 
Jorfqu’ils ne font pas fi vifs & qu’ils: 
peuvent augmenter de prix par la 

De: , Ê PAST \, 
réflexion, La Joie modérée laiffe à 

Pefprit la liberté de goûter {on bon- 

EP ë, | 

:heur dans toute fon étendue. Elle eft 
“toujours l’effet d’un certain contente- 

‘ment interieur , & jamais elle ne peut 

“être pure fi la confcience eft agitée 

“de remords. Oppofée à ces humeurs 


2 : 
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que fabrique Saturne de concert aveé 
Pennui & le dégoût , elle excite les ris 
fans devenir ridicule & rafñne fur les 
plaifits fans les corrompre. Compagne 
fidelle de la bienféance , elle cherche 
avec autant d’avidité la fatisfaétion 
d'autrui que la fienne propre , elle 
abandonne pour quelque temps les 
maximes férieufes de la Politique, 


de la Morale & de la Philolophie, 
pour les goûter enfuite avec de nou- 
veaux charmes; elle égaic les con-. 


vérfations par des faillies heureufes , 


des reparties agréables, un bon mot, 


une -hiftoire plaifante , quelquefois 
par des riens qui deviennent d’un 


grand prix, puifqu’ils fervent à notre. 
amufement. À 19070 
C’eft cette Joie qu’Horace recom-. 


mande à Virgile , lorfqu’il lui écrit. 
de venir fouper chez lui. Venez, lui 
dit-il , la tête parfumée de nard, aban- 

donnez tous les foins de votre for-. 


tune, fongez que vous devez mourir | 


un jour, & que tandis que vous le 


pouvez il faut jouir des plaifirs qui fe. 


préfentent. Il eft doux de fe livrer à - 
propos aux tran‘ports de la folie. 


Par-tout cet aimable Ecrivain donne” 
le même confeil à fes amis. S’il écrits 


à Sefhius ; il lui décrit les douceurs 
| du” 


LA TJO1E À L'ESPRIT. 289 
du Printemps , qui peu à-peu le doi- 
vent ramener à la volupté. S’il parle 
à Thaliarcus , il lui ordonne d’aban- 
donner tout à la conduite des Dicux ; 
_& de ne point s’inquicter de l’avenir. 
Vous fuppurez, ditil , à Telephe , le 
temps qui s’eft écoulé depuis {nachus 
juiqu’à Codrus , tandis que vous 
negligez la jeune Chloé , qui foupire 
apres vous , dont la tête eft fi belle 
qu'elle reflemble à Paftre brillant 
qui annonce le coucher du Soleil, 
C’eft à ce génie libre & enjoué que | 
nous fommes redcvables de cet amé- 
nné & de ces graces , que ce Poëte 
rival des Alcées & des Pindares: a 
répandu dans fes Odes au milieu ‘des 
figures les plus hardies & des expref- 
fions les plus heureufes. DER 
La Joie modérée eft la puiffance pas de 1e 
tutclaire de la fanté:& Pantidote:des Joie fur le 
| LM. TS . ,.… corps & fux 
maladies. Elle méprife :les Ca Prices Pefprite 
de la fortune & apprécie toutes chofes 
felon leur jufte valeur. Richefles & 
pauvreté, grandeurs & abbaiflement, 
faveurs & difgraces font égales à fes: 
yeux. Senfble aux ‘feuls agrémens: 
“dela vie ,elle la prolonge des années: 
æntietes exempte de ces infirmités , 
pue à leur fuite les chagrins, 
les embarras & les inquiétudes. Sem= 


_ Tome II. Bb 


_ 
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blable à cette abeille qui ne cueille 
que le miel des fleurs & qui évite 
tout ce qui pourroit être foupçonné 
d’amertume , elle tient les efprits dans 
une certaine fouplefle & une certaine 
légereté qui les font diftinguer de 
ces efprits aiguillonnés par toute au- 
tre affection. 7 
semplede - À la lecture des Ouvrages de Pe- 
Rd trone on s’apperçoit aifement qu’il 
Montagne, de étoit addonné à la volupté la plus de- 
Seam Jicate, Auf étoit-il un fçavant volup- 
tueux ; ce qui lui donnoit la reputation 
de dépenfer fon bien non pas comme 
un débauché & un prodigue , mais 
comme un homme delicat & habile 
dans la fcience de bien goûter les 
plaifirs (a). Rabelais lhomme le plus 
fçavant de fon fiecle , étoit auf le 
plus gai. Il voyoit tout du côté le plus 
propre à faire rire, Souvent dans fes 
! Ouvrages à côté des peintures les plus 
fublimes & dignes d’Homere lui-mêé- 
me, on trouve une penfée comique, 
le trait le plus trivial, quelquefois, 
auffi .uné. bouffonnerie plus fale que. 
rifible. Ce bifarre aflortiment de cou=! 
leurs forme un contrafte fingulier qui, 
pe PE 


* 
( 
+ Cu 
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divertit. l’imagination en la furpre- 
nant; mais qui la fatigue lorfqu’il{e 


préfente trop fouvent. Montagne en-: 


nemi déclaré de la triftefle , a repandu 
dans fes Ouvrages un certain fel & 
une certaine amenité qui lui cft par- 
ticuliere (a). Scaron maleré le nom- 


As 
bre d’infirmités dont il étoit accablé, 


conferva toujours cet enjouement de 


Pefprit qui Fa fait autant connoître 
que fes Ouvrages. Il eft pour ainfi 
dire, le pere de ce burlefque excellent 
qui a fait tant de mauvais imitateurs. 
Si dans notre propre fonds nous 
ne trouvons pas cétte gaieté dont la 
douce influence repand un vernis gra- 
cieux fur nos Ecrits les plus férieux 
& {ur nos converfations les plus in- 
téreffantes , nous avons des moyens 
faciles pour parvenir à cet état où 


Moyéns 
pout parve- 
nir à la gaie- 
té. Les ali- 
MERSe 


ee 


| Pefprit libre ; enjoué & plusentrepre- 


nant ne’voit & ne préfente les chofes 


que fous dés images riantes. Tous les 
alimens qui facilitent la tranfpiration 


difpofent à la Joie , de même que 


ceux qui tendent à la fupprimer dif- 


(a) Michel Seigneur de Montaigne, liv. 1: Chap. 2e 

de feseffris, dit en parlant de la trifteffe : » je fuis 

des plus exemts de cette paflion & ne l’aime ni 

. ne l'eftime ; quoique le monde ait entrepris , 

_ comme à prix fait, de l’honorer de faveur par- 

aticuliere ; ils en habillent la fageffe, la vertu, 
# la confcience : fot & vilain ornement, 


Bb ij 
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_pofent. à la triftefle, Le perfil , Pache 

& tous les apéritifs rendent Phumeur : 
plus joviale. Les legumes ; les viandes : 

grafles &, tous les incräffans quiire- 

tardent la circulation du fang , ren- 

denttriftes & péfans, C’eft une obfcr- 

vation qu'a fait Sancforius, & qu’Hip- 

pocrate avoit fait avant lui(a)., 

Le vin. Parmi.les boiflons le vin a les qua- 
ei lités les plus propres pour ramener à! 

Caron, &c, Ja gaieté un efprit quipanche vers la 
: mélancholie, Cette précieufe liqueur : 
le retire tout-à-coup. de fa:léthargie, : 

lui tranfmer la vivacité & lesifaillies 

d’'Anacreon wi, infpire les: propos 
joicux,, les difcours-amufans,:le ba-. 
dinage le plus fin ; en un mot, toutes : 
les folies agréables qu’une imagina- : 
tion enjouée & revcillée par -une feve : 
délicate eft capable.de produire. Nous - 
en trouvons plus d’un exemple dans | 
Phiftoire,, &.nous.y. voyons ceshom-x 
mes d’un tempérament feriéux:; fom-: 
bre &. mélancholique., prendre - un 
vifage ferain lorfque le :vin à un peu , 
échauffé leur cerveau glacé. Zenon.ce 3" 
Philofophe. raciturne que l’on croyoit ! 
exemt.des paflionsdesautres hommes ,* # 
n’avoit pas plütôt bi un peu devin, M 
qu’animé par cette liqueur , il: prenoït ! 
(a) Sdbicæ Medicine [eët, 7 vAphore 301 33320. 
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ün air plus ouvert & Eee fociable ; 
la gaieté déridoit fon 


ront & bien- 
tot il bañinifloit cette humeur noire, 
chagrine & mifantfopique ; qui fou- 


-vént Je rendoit à charge aux autres & à 


lui même; Il reflembloit , difoit-il, aux 
lupins , légume extrêmement amer, 


-Mais qui perd fon amertume lorfqu’il 


eft bien lavé (a). Caton qui a poufé 


fi loin la févérité, éroit:cependant un 


des plus agréables convives. Il fentoit 


° , HS ?, . / 1. 
-bien malgré toute fa gravité Stoïque, 


que Pauftérité avoit un terme , & que 
c’eft une folie de vouloir être toujours 


-fage (b), 


Que ces exemples ne fervent pas 


: d'autorité pour tomber dans la cra- 


-pule. Nous ne parlons ici que de Pu- 
age modéré du vin , & non pas de 


L® 


.Pabus. Le vin chaffe les foins qui ron- 


gent les ames, voyez-vous quelqu'un 
parler des miferes de la guerre , ou.des 


maux de la pauvreté , après qu'il à. 
bien bü : mais buvez fobrement ; c’eft 


Il en fans” 


ufer 
Mme£ente 


l’excès de la débauche qui, a excité , 


Jes combats entre les Centaures & 


(a) Zeno , ut aiunt, dicere folebat , quemad- 


modum lupint amaii in aqué& madenies dulces rede 


duntur , ta (e wiro affici © exbilare[cere. Galenus 

lib, quod animi mores corporis temps [ege caps 3e 
(b) Narratur € prilez Catonis ae 

Sape mero caluife vitise Horate libe 3. Ode 21% 


Bb iij 


fobre- 
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les Lapithes. C’eft le précepte que 

nous donne (a) cet excellent Poëte . 
qui préconife Bacchus comme fon 

. maître dans la Poëfie, & qui entre- 
prend PApothéofe de Cefar , le génie 
un peu échauffé par le jus de la treille. 

Aufi-bien Nous difons la même chofe des au- 
D un tres boiflons fpiritueufes , des infu- 
tueufese fions améres , des potions cordiales 

& céphaliques. Éeur ufage modéré 

augmente la force tonique desatteres, 
_accélere le cours du fang , fournit une 

plus grande abondance de fuc ner- 
veux, donne plus de tenfion & de 
vibratilité aux fibres du cerveau , & 
nous difpofe par conféquent à la joie, 
c’eft-à-dire, à cet efpritbrillant, vif 

& amufant, qui cft le caractere pro-. 

pre de cette affection. Mais Pabus de 

ces liqueurs , bien loin de nous pro- 
curer ces bons effets , nous rend ftu- 
pides , hébétés & infenfibles. 

“Le vinne  Cependantil y a certains tempéra- 
convient pas mens aufquels le vin eft toujours nui- 
à toutes per= L N 
fonnes, ce fible, Il y a encore des hommes telle-, 
_guellés doi- ment conftitués ; qu’une pointe de, 
alors, vin les rend fombres, coleres, que-, 

relleurs , furieux. Ces fortes de per- 
fonnes doivent toujours fuir le vin," 
& au lieu de la joie mettre en œuvre 


Ça) Horats libe 1e Ode 384 
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pour aiguillonner leur efprit une au- 
tre pañlion qui foit plus amalogue à 
leur nature. Quoique buveurs d’eau , 
ils peuvent avoir des talens , & malgré 
cet air compofé & ce flegme avec Îe- 
quel ils s’'annoncent , ils'ne font pas 
ennemis de tout plaifir. k 
Sans avoir recours à ces boiflons 
qui agitent & qui fubtilifent le fang , 
il y a encore d’autres moyens pour {e 


Le \ Li , . , x F, : 
difpofer à la joie. Qui ignore avec 


quelle douce violence l: Mufque 


nous détermine à être gais. Chacun 
fçait par fentiment interieur qu’elle 
difipe l'ennui , qu’elle chaffe les af- 
fections les plus fombres de Pame , 
au’elle adoucit les mœurs , & que 


maloré nous elle excite dans nos 


cœurs des mouvemens qui fe mani- 
feftent dans toute habitude du corps, 
On rapporte que le Centaure Chiron, 
cet habile Médecin , ne fe fervoit pas 
d’autre reméde que de la Mufique 

our fléchir le naturel féroce d’ Achille 
fon éleve (a). Mais fans accumuler ici 
les exemples , rien nous prouve-t-il 
mieux les heureux effets de la Mufi- 
que que celui que nous prélentent les 
Livres facrés au fujet de la fureur de 


(a) » + + Pucrum citliar& perfecit Achillem » 
Aique avimos molli somndit are firose Ovids 


b iv 


Éffets de fa 
mufique fur 
l'efprite 
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Sail , qui s’appaifoit par l'harmonie 
de la harpe que touchoit David (a). 
Dans tous les temps la Mufique à 
fait le plaifir de routes les nations, des 
plus barbares, comme de celles qui 
fe piquoient le plus de politeffe : tant 
il eft vrai que la nature a mis dans 
Phomme un goût & un penhant fe-- 
cret pour le chant & l’harmonie , qui 
fert à nourrir fa joie dans les temps de 
profpérité , à difliper fon chagrin 
dans fes. afflictions , à foulager fa 
peine dans fes travaux. Il n’eft point 
d’artifan qui n’ait recours à cet inno- 
cent'artifice:la plus légere chanfonlui 
fait prefque oublier toutes fes fatioues, 
Les Anciens  étoient  perfuadés 
qu’elle pouvoit contribuer beaucoup 
à former le cœur des jeunes gens en 
y_introduifant une forte d'harmonie 
qui püt les porter à tout ce qui eft hon- : 
nête; rien n’étant plus utile, felon 
Plurarque (b), que la Mufque Rue 
exciter en tout temps à toutes fortes 
d'actions vertueufes, & principale 
ment lorfqu’il s’agit d'affronter les 


(a) Jgitur quandocumque Spiritus Domini malus 
accipiebat Saül , David tollcbat citharam » © percutie= 
bat manu [ué , refocilabatur Saül © Levius babebar. 
Recedebat enim ab eo fpiritus maluss libe Le Regume 
Cap. 16, We23, 

(b) De Mufice page 113% 
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périls de la guerre. Ils lui attribuoient 
de merveilleux effets, foit pour exci- 
ter ou pour réprimer les paflions, foit 
pour MT. des peuples naturelle- 
ment fauvages & barbares. Nous en 
trouvons. des exemples dans Quinti- 
lien (a) , dans Galien (b) , dans Dion 
Chrylojtome (c) , dans Plutarque (à) 
& dans Po!ybe (e), cet Hiftorien fl 
fage & fi exa@ qu’il mérite toute no- 
tre créance. à 

Nous n’en dirons pas davantage fur 


Avantage® 


e la danfë 


/ 
la Mufque, le court éloge que nous pour l'efprite 


en venons de faire fuffit pour en faire 
comprendre toute l’utilité. Nous ne 
nous étendrons pas non plus fur la 
‘danfe , cet art prefqu’inféparable de 
la Mufque. Outre la foupleffe qu’elle 
procure à toutes les parties du corps, 
"& la facilité avec laquelle elle Ê 

circuler le fang , elle donne encore à 
Vefprit un certain contentement qui 
ui fait trouver les faillies les plus 
amufantes , & le fait profiter de cette 
aimable liberté qui eft lame de cet 
exercice. 


(a) Pythagoram arcepimus , comitatos ad vim 
udice domui afferendam juvencs , juifa mutare ir 
fpondeum modos tibicina compoluiffes Lo:o jam citatos 
_ (b) De plucit. Hippocrat, & Plate libe 5e cape 6a 
(c) Orat, 1, de regn. init. 
(4) De Fortun, Alex. page 33 5e 
(e) Lib, 4 PaSe 289:-29Ls 


Joie inté- 
rieure 
parfaite 


lee 


” 
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il ÿ a une autre efpece de Joie 


pis bien différente de celle dont nous 
plus eftima- VCNONS de parler : on l’appelle inté- 


rieure, Elle part d’un certain conten- 
tement de nous-mêmes, du témoi- 
gnage d’une confcience fans reproche 
& de Papplaudiffement fecret d’une 
bonne action, Cette Joie eft plus par- 
faite que la premiere. L’une n’eft que 
momentanée , celle-ci eft plus dura- 
ble ; Pune excite les ris fans nous 
rendre pour cela plus heureux, celle- 
à peut forcer nos larmes à couler , 
mais pour nous faire goûter un vrai 
plaifir ; celle-ci eft bouffonne , volage, 
affectée ou contrainte ; celle-là eft 
modefte , permanente, & nous fait. 
goûter de véritables délices. Cette ! 
derniere eft donc en tout point pré-. 
érable. » Je ne ferois Pourtant pas! 
»d’avis, dit un homme fenfé, après. 
avoir parlé de la Joie intérieure (4), 
»qu’on rejettat pour cela toutes les 
»autrés voluptés, ni qu’on les pout- 
» fuivit avec trop d’avidité 3 mais joel 
»Crois qu’on peut jouir de toutes , * 
» quand elles ne bleffent pas la con- 
“fcience , & ne RP point à l&. 
»raifon ; quand elles ne détruifent 


(a) L. de la Forge, Médecin.-Traité de lEfprie 
de l'homme fuivans le fyftême de Def cartes ch, 24+ 
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» point ja fanté, & qu'elles ne nous. 
»détournent pas de nos fonctions 
»fpirituelles. Ma raifon eft que pen- 
“dant cette vie l’homme ne doit pas 
»{e confidéfer comme un pur efprit 
» mais comme une fubftance compofée 
» d’efprit & de corps, duquel Pefprit 
»dépend dans la plüpart de fes fon- 
»ctions ; c’eft pourquoi je penfe 
»que nous pouvons lui accorder tout 
‘»ce qui peut raifonnablement entre- 
stenir fa bonne difpoftion , comme 
» nous devons lui refufer tout ce qui 
» peut la corrompre. 

Ainfi nous demanderions de lhom- 
me (fi cependant ce n’étoit pas trop 
exiger de la nature humaine ) d’allier 
par une prudence prefque divine. 
cette Joie extérieure avec la Joie 
intérieure. ; 


PARAGRAPHE II 
De la Trifieffe. n 


N UorquE la joie & la Triftefle tariitene 

produifent le même effet & que rend pu 

Pune & l’autre foit quelquefois ac- el Éne 
compagnée de larmes , il n’y a pas ce- 
pendant de pañions plus oppofées. 
entre elles ; aufñi fe détruifent-elles. 
mutuellement. L’une eft un prifme qui 
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répand les plus belles couleurs fur ICS 
objets, l’autre eft un verre magique. 
- qui pénetre la furface des objets s 
qui les dépouille de leur furpeau 
& qui ne laifle plus voir aux yeux 
du fpeétateur qu’un fquelette hideux 
& décharné. Or il eft dans l’ordre” 
de là nature de nos fentimens qu’un 
tableau amufant nous frappe moins 
qu'une image effrayante. C’eft pour- 
quoi la Trifteffe nous rend plus atten- 
tuifs & plus recueillis que la joie, Nous. 
devons donc obtenir plus d'avantages 
pour les Sciences par ces affections 
qui nous difpofent à la Triftefle, que 
par celles qui nous conduifent à la 
gaieté. | ” 
Deuxfor- I] y à deux efpeces de Triftefle., 
A gage elle & poftive, l’autre qui 
telle, une réelle & politive, . e qui. 
_n’eft qu’imaginaire & qui part d’un « 
faux principe. La premiere eft fille | 
de la douleur. La feconde n’eft qu’un. 
enfant de l’opinion. En effet, y a-t-il 
dans éêt univers quelque chofe de 
réel excepté la douleur , qui doive 
véritablement nous affliger ? Tout 
afle , tout n’eft que néant, c’eft une 
perte à laquelle nous devons nous 
attendre , ou plütôt c’eft un bien ima- 
ginaire qui difparoît. Toutes ces cha- 
{es peuvent-elles être les folides motifs 
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d’un chagrin véritable ? Non: mais? 
tous les hommés ne reffemblent pas à 
Anaxagore , qui apprenant la mort 
de fes fils, difoit qu’il fçavoit bien 
qu’il avoit engendré des mortels (4). 
Tous les hommes ne pratiquent pas 
les fages confeils que nous a laiflé 
Terence. » Lorfqu’un homme , dit- 
»il (b) ; eft le plus heureux, ‘il doit 
»fe difpofer à fouffrir avec plus de 
foin les mauvaifes rencontres de la : 
»vie, S'il revient d’un voyage, il 
»doit fe repréfenter les divers périls 
»où nous fommes expolés , les pertes, 
»les banniflemens , le déreglement 
»de fon fils, la perte de fa Éd L 
»la maladie de {a fille. Il doit fonger 
»que ces chofes font poflibles, qu’el- 
»les font ordinaires, afin qu'aucun 
accident ne le furprenne. S'il ne 
“tombe pas dans les malheurs auf 
»quels il's’éroit déja préparé, qu'il 
»mette au nombre de fes bonnes ” 
» fortunes, toutes les mauvaifes qui ne 
» lui font pas arrivées. Des avisaufli fa- 
| (2) Cum ill renuntiata Jet; CY damnatio ua, 
CO fliorum mois, ad° alterim  dixiffe, jampridem 
adver[um illos. atque-[e.ex. æquomaturam tuliffe (eux : 
vertiam , ad alterum [cieham me genuifle mortaless . 
Alii boc 44 Solonem referunt , ‘ali ad Xenophon- 
tem. Diog. Laert. i7 wird Anaxagoræ € Xenophonta 
Wid, etiam Tullium lb .3, Tufcuis quafla 

 (b) Phormige AG 5, Scene 5° 


1 


| 


" Dans quel 
temps la Tri- 


ftcfle rend 
ingénieux. 


b: 
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ges font ordinairement relégués à le N 
fpéculation & deviennent le feul par-.ù 
tage de la Philofophie. Si 
Quoiqu'il en foit, de quelque mo- » 
tif que parte la Triftefle, elle nous 4 
difpofe à étre ingénieux. Ce n’eft pas w 
dans ces premiers momens que la na- 
ture revendique fes droits , & que 
lame abbatue Ôte à l’efprit la liberté w 
d'imaginer des confolations ou des: 1 
expédiens dans les malheurs. nee | 


Agamemnon garde un profond filence || 
& donne les marques les plus fenfi-e 
bles de fon défefpoir en s’arrachants 
les cheveux. Bellerophon, les yeux 
baignés de larmes, fe promene dans 
la folitude rongeant fon propre cœur 
& fuyant la compagnie des hom- 
mes (a). Niobé pétrihiée de douleur , 
femble êtrechangéeen rocher (b). Voi- 
la les tableaux que Homere & Ovide;n 
ces grands Peintres, nous ont laiflé des. 
remiers inftans de la-douleur. Mais 
Le chagrin nous donne-t-il le temps» 
de refpirer ? La raifon nous fait faire 
mille réflexions , nous examinons la 
grandeur & la durée de nos maux &4 
lesmoyens les plus propres pour évi=h 
ter les derniers coups du fort.qui nous 
à ” : ” rt Fr? 


n 
à 
4 


ne RES pe sc ÈS 


”—., 


te 


Le 


« 


€ 


(a) Homes Van He & ê. * } 
{#) Ovid. Metarmorpbe lie 6e Fabe Te LE 
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perfécute. Ici nous nous exhortons à 
la conftance , là nous nous détermi- 
nons à [la vengeance. Quelquefois 
femblables à Hecube , nous foulevons 
le fardeau de nos tourmens & nous 
laifons éclatter les fentimens les plus 
vifs de la colere & de laplus jufte fu- 
reur. Ce n’eft fans doute que le défef- 
poir , difons mieux, la rage que fit 
paroitre cette Reine défolée, qui don- 
fa occafion aux Poëtes de la métamor- 
phofer en chien (a). | 

Rien de plus fort & de plus path 


, 
ell 


Comment 
€ nous 


tique que les fentimens que peut faire senq ingés 
enfanter la Triftefle. Concentrés en nicuxe 


nous-mêmes & peu détournés par des 
objets qui nous touchent peu alors , 
nous nous abandonnons à des idées 
tantot plus touchantes & plus effrayan- 
tes, rantôt moins timides & plus con- 


folantes les unes que les autres. De-. . 


venus mélancholiques pour un certain 
temps, nous en avons toutes les mé- 
mes propriétés, nous voyons les cho- 


fes comme elles font, elles ne nous 
éblouiffent plus par une vaine appa- 


rence de lumiere , elles ne nous char- 
ment plus étant comparées avec la 
perte que nous venons de faire. En 


te) Id, Lib. 13e Fab. 15e 


Œxemple de 
Férémie , de 
Caffius , de 
Eicerone 
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un mot nous raifonnons avec juftefle 


& nous jugeons exactement, 
\ Il n’eft pas difhcile de trouver des 
exemples de ce qui eft avancé ici. On 


apperçoit dans les Prophéties de Je- 


remie un cœur vraiment touché de 
Paveuglement du Peuple Juif, Ce n’eft 
point par la beauté de Pexpreflion ;, 
ni par l’enchainement des figures bien 
menagées qu’il excite la compafhon : 
fon ftyle au contraire eft fort fimple, 
Mais on fent que c’eft la grandeur de 


_fa Triftefle qui forme fes foupirs, qui 


trace elle-même tous {es fentimens & 
qui par une imprefhon réflechie amol- 


Jit Pame la plus dure & en ariache 


la pitié. Pour ne pas mêler ici le 


facré avec le prophane, jettons feu- ! 


lement un regard fur ce qui concerne 


la Literature. Un certain Cafjius 
étoit grand orateur non pas tant par 


NT. . 
fon éloquence que par fon algreur & 


fa fevérité (a). Le Plaidoyer fait par : 


Ciceron pour obtenir fa Maifon du 


Mont Palatin que lui avoit enlevé. 
Clodius, fut traité avec tant d’éner-. 
gié, qu’en étant lui-même extréme- 
ment fatisfait , il le rendit aufli-tôt 


(a) Tum L. Cafius mulium potuit ñon eloquen=" 


&i&. [ed dicendo tamen : bomo non lib'ralitate ut «lii, 


fed ips& Triflui& © Jeverisare popularis, &c. Cice 


de Claris Orate 


public, ; 


al 


LA TRISTESSE .A L’EsPRIT. 30% 
public. Dansune Lettre à Arricus (a) 
il prétend que s’il à jamais eü quel- 
que talent, il l’a fait éclater en cette 
occafion , où la grandeur de fa caufe 
& la vivacité de fa douleur avoient 
ajouté quefque chofe à fa force ordi- 
Gare Le 
Que dirons-nousd’Ovide quirecutle ,,, Fsemple 
talent de la Poëfie dès lemoment defa 
näiflance ? Son exil en Scithie nous a 
. procuré ce Livre fameux fousle nom de 
L'rifles. Que peut-onde plus.touchant 
que fes Elegies ? La délicatefle & le fen- 
timent y reghent par-tout , par-tout on 
eft entrainé à la compañlion. Soit qu’il 
parle à Augufte , foit qu’il écrive à 
{es amis , il nous intérefle toujours. 
Quand bien même nous pénétrerions 
{a fiction, lorfque emporté par fa 
verve nous l’entendons déclarer fes 
intentions à fon Livre, nous ne pou- 
vons nous empêcher de le plaindre, 
. Mais Rome n’a pas feule l’avantage pe ?. 4. 
de nous fournir des modéles accom- de de Ph, 
plis en tout genre: la France aujour- tr 
“d’hui rivale de Pancienne Italie , eft 
Cn état de nous donner des exemples f 
… (a) Aa res ef à nobis © f; unquam inidicendo 
frinus ae » aut ff unquam alias fuimus , 1ème 
profcto dolor magnitudo vim quamdam dicendi 


edit." Itique oratio illa juventnti nofire deberi now 
poele Ad Att. 4e 2e 


Tome Il. : V'éxd 
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des traits les plus rares &les plus fi 
guliers. Pierre Lalane un de nos Poë- 

tes François qui a écrit avec aflez de: # 
pureté , conferva toujours le trifte 4 
fouvenir de la mort de fon époufe.. 

ii en parle dans fes Ouvrages avec! 

tant de délicatefle & detendrefle, que“ 

Von s’apperçoit bien que le feul tom- 1 

beau pouvoit cacher une flamme que 

les larmes n’avoient pù éteindre, &. 

une triftefle que le temps n’avoit pis 
diminuer (a). Philippe Habert étoite 
capable d’une fi grande pañlion , qu’il 

penfa mourir d’amour pour une de fes; 
maîtrefles, Il compofa le T'emple de law 

Mort, qui eft le feul Ouvrage imprimés 
quenous ayons de lui. Ce Poëme fe ref- 

{ent parfaitement dela Triftcffe de fon: 
Auteur & en reçoit fon plusbeau luftres 

candere De tous ces exemples & de touress 
propre de la ces réflexions on peut conclure que lan 
Trilleflée  Trifteffe rend ingenieux & qu’elle an 
foi caractere particulier qui nous con" 

duit au tendre , au touchant ; aus 
pathétique , au langage expreflif & 

perfuafif ; que la Triftefle étant me 

Y 


L 


(a) Voici l'Epitaphe que lui fit M. Merage : 
Conjugis creptæ trifir qui triflior Orpheo- 

Flebilibus cecinit funera acerba modiss | 

Prob dolor ! ille tener tenerorum [cripior amoruaw 


Conditur boc inmulo. marmore LaHDiuse. 
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chanique & approchant de la mélan- 
cholie, on trouveroit bien Part de la 
produire : mais qui voudroit fe fervir 
des moyens Phyfiques que nous pro- 
poferions ? Nous trouvons toujours 
aflez de fujets qui nous chagrinent, 
fans chercher à devenir triftes. La 
douleur & la Triftefle font plus de la 
moitié de la vie des hommes. 


CONCLUSION 
de ce troifieme Livre. 


A Pres avoir prouvé que lesfonc- Récapitu- 
| tionsdel’ameunieaucorpsétoient pen 
méchaniques , & expliqué tout ce qui établis dans 
avoit rapport à ce méchanifme ; après Li Gaupin or 
“avoir recherché toutes les Caufes Phy- 

“iques qui modifiant différemment les 

Æorps ; différencioient aufhi les efprits , 

\& montré que nous étions les maîtres 

de menager tellement ces caufes, qu’el- 

es ne pouvoient, fi nous le voulions , 
“produire que des effets avantageux 

pour NOUS ; il ne s’agifloit plus que: 

de tirer des conféquences de ces deux 
premieres parties. C’eft ce que nous 

avons fait dans ce croifieme Eivre; 

Cc ij 


Es 
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nous fommes donc entrés dans Îles de: 
tails les plus circonftanciés pour ap- 
pliquer nos principes aux cas parti- 
culiers, afin de ne pas établir ici que 
des loix générales & fpéculatives , & 
voulant reduire à Pacte ce qui avoit 
été démontré comme poffble. 

Pour faire comprendre plus aife- 
ment toutce que nous avions à dire,, 
& lever une multitude de difhcultés ; 
nous avons cru pouvoir admettre l’o- 
mogéneité des ames, felon qu’il nous 
a paru étre de la Juftice de Dieu. 
Ainfi cette variété infinie qui fe ren 
contre dans les efprits des hammes | 
ne peut partir que de la différente or= 
ganifation de leurs corps. Ainfi ayant 
examiné les difpoñrions corporelles 

qui rendoient les actions de Pame plu 
libres , il falloit encore fur ce modéle 
corriger ces conftitutions défectueufes 
qui empêchent le libre exercice des 
fonctions animales. Les climats & le 
regime de vivre ontété les inftrumens 
généraux que nous avons employé 
pour parvenir à cette fin. Ce fontces 
inftrumens qu’on peut appeller de 
vrais moyens Phyfiques & méchani: 
ques pour corriger les vices de lef 
prit, en augmenter toutes les bonnes 
qualités, ou le conferver dans un bon 


ren | 
1 
Li 


CE ss 
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état fi heureufement il s’y rencontre. 
C'eft par ces moyens que nous pou- 
vons obtenir des fenfations exquifes 
& délicates , & par conféquent une 
imagination plus vive & plus abon- 
dante. Jouit-on une fois de ce privi- 
lege , on ne peut manquer de raifon- 
ner jufte & de juger fainement des 
chofes fi lon y joint l'attention & la 
réflexion. Enfuite ne nous dementant 
jamais de nos principes , nous avons 
fait voir q’en enlevant un peu d’hu- 
midité fuperflue , où une médiocre fé- 
cherefle contre nature , Ja mémoire 
en devenoit plus prompte & plus heu- 
reufe. Voici tout ce qui concernoit 
les fonctions de l’entendement. 

A Pégard de la volonté , nous la- 
vons vue accompagnée des vertus mo- 
rales & des paflions qui ont un germe 
néceffaire dans le cœur de l’homme. 
Les premieres nous ont ouùvert un 
vafte champ couvert des pierres les 
plus précieufes :les dernieres nous ont 

réfenté un jardin émaillé des plus 
belles fleurs. Dans ce trajet un mé- 
chanifme fort fimple & une Phyfique 
comparée nous ont fervi de guides : 
c’eft tout ce qu’on pouvoit attendre de 
nous fur cetarticle. Nouspouvonsdone 
aflrmer içi 1°, Que l’entendemenr 


#10 CONCLUSION 
& la volonté concourant à la forma 
tion des vertus morales , l'homme ver- 


tueux cft fpirituel : nous ne difons pas. 


de même que l’homme fpirituel foit 
vertueux. La propofition n’eit pas re- 
ciproque , parce que l’on peut être 
fpirituel n'ayant qu’une imagination 
vive & un certain raifonnement , tan- 
dis que la vertu eft une agorégation: 
de toutes les facultés intellectuelles . 
quelquefois augmentées , comme dans 
la force. 2°, Qu'il réfulte une infinité 
de biens de la pratique des vertus pour 
lefprit qui en reçoit tout ce qu’il à 
de plus folide. 3°. Que l’examen des 
diverfes caufes concourantes à la va 
riation des modalités des organes nous 
ayant fait voir combien les climats, 
Péducation , le regime de vivre , &c.. 
pouvoient fur Pentendement & en 
même temps fur la volonté, chacun 
pourra déterminer felon fon tempé- 


rament , fon âge, fes forces , &c. quel 


le] 
air il doit refpirer , de quelle maniere 


il doit fe comporter dans fon régime, 
quelles loix il a à obferver pour fe: 


rendre capable de pofleder toutes les 


vertus morales. 4%. Que toutes ces. 
caufes pouvant aufli reveiller en nous 
les pañions , ce {era aufli une direction: | 


particuliere de ces caufes ; qui nous 
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mettra en état de profiter des avanta- 
ges que les paflions donnent à Pefprit 
comme ce génie brillant & particulier 
qui fournit aux mouvemens de l’ame 
ce pathétique & cet entoufiafme at- 
tribués jufqu’alors à d’autres caufes. 

Un tel enchaïnement de vérités 


conféquentes les unes des autres nous à énéraux: 
A 

qui doivent: 

réfulter de 


a paru entraîner avec foilaconviction.…. 


Avantages 
atticuliers 


Sans doute chacun a conclu avec nous cerOuvragee 


qu’il y avoit différens moyens Phyf- 
ques & méchaniques pour regler les. 
fonctions animales & corriger leurs. 
défauts. Ce principe une fois polé 
on conclut facilement qu’en mena- 
geant avec prudencecesdiverfes caufes. 
Phyfques , il eft en notre pouvoir 
d'avoir de lefprit & de corriger fes. 
vices. En faut-il davantage pour en- 
gager chacun à devenir fpirituel ; les. 
moyens qu’on doit employer étant fs 
faciles à exécuter ? C’eft l’intérêt de: 


chaque citoien comme celui de tout 


PEtat. Ici fe formera: le véritable ef-- 
prit , c’eft-à-dire le talent de penfer 
jufte & de s’exprimer de même ; làf{e 
_ fera remarquer le bel efprit, c’eft-à-dire- 
ce parfait développement de concep- 
tions pleines de netteté , vaftes & éle- 
vées par la maniere noble dont elles: 
préfentent le fujer, Bientôt on:verroit: 
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‘s’éclipfer l’efprit qui a des idées oppo- 
fées à l’effence des chofes, c’ett-à-dire 
l'efprit faux. Bientôt on verroit dif- 
paroître l’efprit fuperficiel qui n’ayant 
que les premieres idées des êtres, n’en 
embrafle & n’en. peut préfenter que 
Pécorce. Enfin on verroit regner par- 
tout le bon efpritconfideré foit comme 
une dépendance de la morale , foit 
comme une vertu civile. Il y a donc 
dans notre objet un intérêt réel pour 
les Sciences, pour chaque homme en 
particulier & pour l'Etar. Quels plus 
puiffans motifs pouvoient nous enga- 
ger à travailler , à tenter diverfes ex- 
périences, à poufler les conféquences 
le plus loin qu’il nous étoit poflible ? 
Heureux, mille fois heureux, finous . 
avons rempli latente du Lecteur & 
fi nous avons atteint le but que nous 
nous étions propofés. | 


ee © 


HISTOIRE 


Des Ouvrages avec lefquels le 
nôtre a quelques rapports. 


| I L fe trouve tant de belles connoif- 

fances fur le même fujet, les Li- 
vres font tellement multipliés fur la 
même matiere , lès Bibliotheques font 
tellement fournies d’Ouvrages qui 
traitent des mêmes Arts & des mêmes 


Sciences, qu’il feroit à fouhaiter que 


ceux qui travaillent dans le même 
genre, priflent la peine de confulter 
les Auteurs qui fe font diftingués dans 
Ja carriere qu’ils entreprennent de 
fournir , aufli-bièn que ceux qui y ont 


| fait quelque faux pas & dont la chûte 
‘inattendue doit apprendre aux autres. 


à éviter un pareil chemin, ou à être 
<n garde contre les obftacles qui s’y 
rencontrent. Il feroit encore à fou- 


haiter qu’ils donnaffent une courte 


analyfe des fentimens de ceux qui les 
/ LA / 1 ° / / / 
ont précédés ,  & une idée générale 
de leurs fuccès & de leurs défauts pour 
Aervir de bouflole fur uné mer fi fé- 


. Tome II. Dd 
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conde en naufrages , & où les écueils 
pour être cachés n’en font pas moirs 
dangereux. Par ce moyen ; on auroit 
unc Hiftoire fuivie de la façon de pen- 
fer des hommes dans les différens ages, 
on verroit les progrès de lefprit hu- 
main, on auroit en peu de volumes 
une Bibliotheque complete, on fçau- 
roit où en font reftés nos peres, & 
l'endroit où lon, doit commencer à 
travailler. Ce feroit fans doute abré- 
ger le travail pour la poftérité, tracer 
la route la plus courte & a plus sûre 
pour avancer dans les Sciences , & ne | 
pas répéter {ous différens termes ce, 
qui avoit été dit avant nous dans un. 
différent langage , ou avec une autre. | 
méthode. | : 
Ce que nous confeillons ici nous 

commençons par l’exécuter. On ne ls 
doit cependant regarder cette exécu-: 
tion que comme un projet qui s’ag-) 
grandira fi le Public applaudit à no-. 
tre idée. Ce n’eft pas que l’on trouve 

déja bien des matériaux amañlés pOur; 
former lOuvrage que: nous. avons. 
entrepris : au, Contraire nous n’enis 
avons trouvé prefque aucun qui ait» 
un, rapport bien direét avec le but 
que nous nous {ommes-propofés dans À 
notre Traité. Au moins ceux qui tra= 
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Yailleront après nous fur le même fu- 
jet ne s’épuiferont pas par beaucoup. 
de recherches , ne fe laifferont pas 
féduire par les mêmes titres , & tâ- 
cheront de trouver en eux-mêmes 
aflez de forces pour foutenir une 
entreptife dans laquelle ils auront 
peu de fecours à efperer. | 

On nous dira peut-être que fur ce 
principe, lPHiftoire que nous entre- 
prenons ici eft finie avant que d’être 
commencée. Point du tout :.car quoi- 
qu'il ne fe trouve pas d'Ouvrages. 
qui ayent des rapports directs avec 
le nôtre , il s’en rencontre d’autres: 
dont les rapports font indirects , & 
dont les fondemens fervent aufli de 
bafe à notre fyftême. 11 faut en ren- 
dre compte au Public , lui en déduire. 
‘la caufe & les raifons. 

: Ceux qui ont avant nous parlé des: 
facultés de lame comme un fujer de: 
la Médecine’, fe font contentés d’en: 
décrite les affections les plus appa- 
rentes & les défauts les plus remar- 
quables qui dépendént des vices ma 
nifeftes de! l’économie animale. Ce! 


de Pame : qu’on nouspafléce terme, 
il peint mieux notre idée que tout au! 
#rice Tandis que nous nous fommes: 


Dd ij 


Hont de vrais Traités de Pathologie! 


” 
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appliqués à confidérer l’état parfait &’. 
%es vices foit de l’entendement , foit 
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non-feulement parce qu’il eft Ie feul 
Médecin depuis lé‘commencement du 

.monde jufqu’au temps de la guerre du 
Peloponefe , dont les écrits foient pat- 
venus jufqu’à nous, mais parce qu’il 
eft le premier qui ait joint un raifon- 
nement folide à une expérience éclai- 
rée, & que fa pratique eft fi fage que 
tous fes fucceffleurs fe font fait un 
devoir de ne pas s’en écarter, On trou- 
vera dans fes Œuvres une grande pat- 
tie de notre doétriné. Il fait voir dans 
plufieurs de fes Livres les relations de 

_ Pame avec le corps. Dans le Livre fur- 
tout De aëre, locis ©’ aquis, il ex- 
pofe fçavamment la puiffance des cli- 
mats fur les efprits & leur pouvoir 
pour différencier les mœurs , les ca- 
racteres & le génie. » Si les vents, 

_»dit-il, agiflent fi puifamment {ur les 
» corps les plus fermes, comment n’a- 
»giroient-ils pas fur le foible cerveau 

_ »des hommes? ... C’eft de la difpo- 
» fition de cet organe que l’ame recoit, 
»pour ainfi dire, toutes fes formes, 
» Ce n’eft pas à d’autre caufe qu’il faut 

* attribuer toutes ces viciflitudes de 

. »joie & de triftefle, de ris & de pleurs, 

_»de bien être & de tourmens qu’on 
»remarque en elle. C’eft principale- 
» ment à loccafñon de cette partie qui 

-Dd iij 
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» eft fupérieure à toutes les autres , que 
» nous acquerrons la fageffe & le dif- 


»cernement, que nous voyons & ques 


»nous entendons , que nous diftin- 
a 
» gUONns les chofes honnètes de celles 


À 


f 
| 


»qui ne:le font pas, le bien d’avec le : 
» mal, &c.(a) On trouvera encore dans | 


le Livre I. De viétäs ratione , & dans 
beaucoup d’autres endroits plufieurs 
chofes fur le régime de vivre , qui 
tend à la perfection de lame, c’eft- 
à-dire , qui peut lui procurer une plus 
grande intelligence & un effort plus 
libre dans fes opérations. + 

La diverfité de tempéramens fait 
voir une variété furprenante de gé- 


nies, de caracteres, de mœurs & de 


pañons. C’eift ce que Galien a tâché 


de prouver dans un Traité particulier | 
fur cer article (b). Malgré cette proli-. 


xité qui lui eft ordinaire , cet habile 


Commentateur d’Hippocraïe , foute- 


nu de lPautorité de Platon, nous dé- 
couvre plufieurs vérités importantes 


(a) Ac noffe homines convenit, non aliundè nobis 


mvoluptates letitias, rifus @° jocos, quam hinc contin-\ 


gere , itemque moleffias , dolores, iriffitias « cjulatuse 
Hacque parte (cerebto ) pracipnè [apimus, © intelli- 
gimus , videmus © audimus , turpia © honefta 
cogrofcimus | malaque € bona , &c. Lib. de Morbo 
facro. 
(b) Quod animi mores corporis temperaturam [e- 
quantur, tom Ve in-fol pag. 4444 ex edirs Chartetiie 
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dans la Phyfique & dans la Morale. 
Tantôt il foutient contre Ariflote & 
Praxagore que les nerfs ne prennent 
pas leur origine du cœur & que Pame 
n’a pas fon hiége dans ce vifcere com- 
me le prétend Chryfippe (a). Tantôt 
il fonde plus avant notre nature & 
éherche la maniere‘la plus facile pour 
connoître les vices, & les moyens les 
plus fimples pour y remédier (2). 
L'homme de moins auftere prend un 
vrai plaifir à lire ce Traité, & y dé- 


couvre les confeils les plus fages 


qu'on puiffe donner pour réprimer les 
paflions. + 


Nous ne nous arréterons pas ici à 


faire Panalyfe des Livres des Médecins | 


qui ont paru après ces deux illuftres 
chefs de la Médecine. Il y a peu d’Ou- 
vrages concernant la fanté du corps , 
où il ne foit en même temps fait men- 
tion des maladies de l’ame, de fon 
‘empire fur les corps, & de fa dépen- 
dance des organes, Ce que nous avons 
dit de Hippocrare & de Galien , doit 
fufire à l'égard des autres Traités gé- 
néraux de Médecine dans lefquels on 
trouvera quelques Problèmes ; dont 
on trouvera la folution dans notre 

(a) De Hippocratis € Platonis decretisr 

(b) De dignofcendis curandi[que ie 01 bisa 

iv 
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Ouvrage. Examinons feulement les. 


. écrits qui s’annoncent comme tendant 
à remplir les mêmes vües que celles 
que nous nous fommes propofés. 

Daniel V'lierdenus à écritune let- 
tre, par laquelle il exhorte les Méde- 
cins à donner également des fecours 

à Pame comme au corps (4). Cet 
Ecrit eft peu confidérable & ne peut 
donner aucun jour à notre Traité, 
L’Auteur a plütôt écrit en homme 
dévot qui s’attache à la lettre de l'E- 
criture Sainte, qu’en fçavant Phyfi- 
cien qui cherche à décider les Pro- 
blêmes de la nature. Parmi plufieurs 
raifons qu’il apporte pour prouver 
{on texte , il fe trouve celle des dé- 
rangemens de nos corps dans lefquels 
notre ame femble languir & s’étein- 
dre. Toutes les autres raifons rentrent 
dans celle-là. Pour analyfer cet Ou- 
vrage en un feul mot, on peut dire 
que. c’eft une exhortation & non pas 
des préceptes pour fecourir l’ame dans 
fes maladies. | 


(a) Daniel Vlierdenus Bruxeflanus. Epiffola now 
minds Theolozica. quam Medica } offendens Mediceum 
#07 corpori folum , verim etiam anime [nppetias 


dare, Cujus occafione illud explicatur : virtus in infir- 
mitate perficitur. Cum infirmior, tum potens [um : at 


que vera © legitima carnis mortificati enarratur, 
SQuibufdam obiter premiffis de originali peccato arque 
émmorialitate animes Fiobene Bafilez 1 44e. 
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… Jean de V'alverde , Mèdecin Efpa- 
‘gnol, quia écrit fur l’art de confer- 
ver la fanté du corps & de Pefprit , 
n’a fait qu’extraire ce qu’avoient dit 
fur Pufage des fix chofes non naturel- 
les Hippocrate , Plaron , Arifiote , 
.Galien , Paul Eginete, Aërius , 
Soranus & Celfe, comme il Pavoue 
lui-même (a). Quoique dans ce 
Traité Pon n’y voye rien qui regarde 
particulierement Pefprit ; on ne peut 
cependant accufer l’Auteur d’avoir 
manqué de remplir une partie de l'ob- 
jet qu’il s’étoit propofé : puifqu’il dit 
lui-même que l’efprit a tant de rela- 
tions avec le corps , qu'on ne peut 
chercher à conferver la fanté de l'un, 
qu'on ne cherche en même temps à 
_conferver la fanté de l’autre: ce qui 
revient parfaitement à nos principes 
Nous ajouterons encore ici pour con- 
| firmer ce que nous avons dit dans 
d’autres endroits , qu’il penfe de 
même que nous au fujet de l’éduca- 
tion. L’on n’enfeigne pas, dit-il , la 
“vertu par la feule éducation, & Ja- 
mais d’un homme mauvais vous n’en 
ferez un bon, fi vous ne trouvez dans 
lui-même cette difpofition. C’eft le 


(a) Joannis Valverdi Hamufcenis de animi @° 
corporis fanitate mmeudé libelluse Luictia 1552 


“ 
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fentiment de Platon, qui penfe que. 
cela arrive que par la mauvaife dif- : 


pofition des corps , & la mauvaife 
éducation (a), | 


Marinell:, Vénitien , & célébre 


Médecin, nousa laiflé un Traité fur 
les maladies qui affligent la plus noble 
partie de nous-mêmes (b). Cet Ou- 


due is. 


der 2 


vrage, divifé en trois Parties > a 


prefque point de rapports avec le but 
auquel nous tächons d'atteindre. Dans 
le premier Livre, il eft vrai, il parle 
des vices & du dérangement total des 
fonctions animales, de la phrénéfie , 


par exemple, de la létharoie, de la N 


folie , de la ftupidité, de la mélan- 
cholie, &c. Maïs il ne nous à prend 


RAR 


rien que Galien n’ait enfeigné. Dans : 
le fecond, il détaille ce que c’eft que » 


le mouvement, &les manieres dont il 
peut être léfé ou aboli. Enfin dansle 
troifiéme , il examine les fens & les 
différentes facons dont ils peuvent 


être viciés ou abolis. On eft obligé à. 


(a) Sic omnis voluptatum incontinentia que pere 
indè ac {z [ponte fimus improbi, vituperari Â 
reélè à vituperatur. Nemo enim fponte malus , [ed 
propter pravum quemdam corporis babiinm , rudemque 
educationem malus redditur « ., Rurfus dolore afliélus 
animus fimiliter propter corpus in pravitaters plurimar 
incidit, In Timxo verfus fin. 

(b) Curtius Marinellus de morbis nobilicres ani: 


14 facultates obfidentibus, Libri tros, Venctiis apsd 
Funras 1615, | 


olet , non . 


[ 
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l’Auteur d’avoir donné un peu plus 
de régularité aux fyftêmes des An- 
ciens : mais il feroit bien. difficile de 
décider sil a rendu leurs idées plus 
claires ou plus obfcures. 

C’eft dans le même temps qu’a paru 
le Livre d'Antoine Zara , un des plus 
fcavans hommes de fon fiécle, & qui 
ne jouit pas aujourd’hui d’une répu- 
tation proportionnée à fon mérite. 
On trouve dans fon excellent Traité 


de PAnatomie des efprits (a), une 


analyfe affez étendue de toutes les 


fciences, & prefque toujours un ju- 


gement certain fur les différentes opi- 
nions qui ont partagé les hommes à 
leur fujet. La premiere Section de cet 
Ouvrage eft celle qui a le plus de 
rapport avec le plan que nous avons 
{uivi. Il y examine toutes les caufes 
naturelles, humaines & divines qui 


dre différencier les efprits des 


ommes. Il range fous ce titre les 
élémens , les quatre premieres quali- 
tés, les alimens, Îles humeurs , les 
tempéramens , la génération , les cli- 
mats , l’éducation & l'influence des 
aftres. On peut encore reconnoitre » 


(a) Anatamia ingeniorum C [cientiarum fcéionie 
bus 4e comprehen(a Anétore Antonio Zara Aquileicnfis 
Epilcopo Petinenfr 1635e vf 
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dit-il, ces différences par les Songes ; 
Ja Chiromantie , la Phifionomie, les 
Loix & les Coutumes. L’on voit bien 
quel fondement on peut faire fur quel- 
ques-uns de ces articles : mais nous 
pouvons dire en général que tous les 
titres nous paroiïflent remplis & qu’on 
y trouve une profonde érudition, 

L’Ouvrage de Jean Huartes Mé- 
decin Efpagnol (4) dont nous allons 
rendre compte , a eu beaucoup plus de 
réputation que le précédent, quoiqu’il 
foit à notre gré bien moins digne d’ef- 
time. Par les diverfes difpofitions que 
donnent à chaque homme les différens : 
tempéramens , il eft facile de juger à 
quel genre d’étude chaque perfonne 
eft propre. L’Auteur de l’'Examen des 
Efprits à recours à des caufes plus 
éloignées & diftribue les Sciences à 
chaque individu {elon le concours de 
ces différentes caufes, L’on pourroit 
comparer fon Livre à une Tapiflerie 
dont le cannevas feroit bon , le deffein 
irrégulier , les pieces de rapport mal 


. (a) Examen de ingenios para las Sciencias par 
Juan Huarte, Amft, 1662. * Traduit par d’Alibray. 
‘167$ 
* Nous ne fçavons pas précifément en quelle 
année il a été imprimé pour la premiere fois. Ce 
ui eft certain, c’eft qu’il fut réfuté en 16314 par 
in Guibelete 
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diftribuées & les teintes mal fondues. 
Cet Ouvrage fe reflent fort des pré- 
jugés de la nation. Par-tout y domine 
la Philofophie Péripatéticienne mariée 
de temps en temps avec la Doctrine 
de Platon & de Galien. Ce Médecin 
auquel nous ne refufons pas cepen- 
dant beaucoup de mérite, ne compre- 
noit pas bien ce que c’eft que l’en- 
tendement , ou du moins il sétoit 
formé une faufle théorie fur les opé- 
rations de l’ame. De-là nait une mul- 
titude d’erreurs. Ici il avance que lPé- 
loquence & la politeffe du langage ne 
peuvent {e rencontrer dans des hom- 
mes de grand entendement. Là il veut 
prouver que la théorie dela Théologie 
appartient à l'entendement , & que la 
prédication qui en eft la pratique , 
appartient à l'imagination. Tantôt il : 
dit que la fcience de gouverner une 
Republique n’eft düe qu’à Fimagina- 
tion ; tantôt il aflure que les hommes 

: d’un grand entendementne font pas 
propres à PArt Militaire. De pareilles : 
erreurs font affez refutées enles rap-" 
. portant feulement.: | HD 
_ Le Livre de Jean Huartes a été" 
critiqué par Jourdain Guibelet Mé- 
… decin du Roï à Evreux (a). Ce Cen- 
(4) Examen de l'examen des Efprits par fours * 
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{eur reprend P Auteur Efpagnol d’avoir 
admisPomogeneité des ames;mais nous 
ne voyons pas fur quel principe mieux 
prouvé il admet leur hétérogéneité, Il 
le reprend encore de trop attribuer au 
tempérament , d'autant plus qu’il ya 


beaucoup d’autres caufes Phyfiques qui: 


influent fur le caractere. On pourroit. 


les concilier fur cet article. Il releve: 


d’ailleurs quelques méprifes, quelques 
bévues même ; mais quel eft l’Auteur 
qui peut dire qu’il n’en a pas fait ? 


On trouve des épines parmi les rofes, : 
Le Médecin d’Evreux condamne le. 


Médecin Efpagnol de ce qu’il ramene 


tout à fon fyftême, C’étoit à fans: 


doute [a meilleure maniere de le faire 
valoir, & ne pourroit-on pas repro- 


cher au critique d’être trop attaché à 


fon fentiment & à celui de fes maîtres 


Hippocrate & Platon qu’il veut qu’on 


croie aveuglement fur leurs paroles. 


Le reproche qu’il lui fait de fa vanité 


n’eft pas mieux fondé ; comme fi les 
Efpagnols devoient être modeftes. La 
vertu contraire auroit été en lui un 


défaut ; il n’auroit plus reffembléà fa 


nätion, Séroit-ce parce qu’ilne lé croït 


clain Guibelet , Doéteur en Médecine, & Médecin ! 


du Roï à Evreux , à Paris 1631. vol, in 8, de 
813 pages | 126 


ur 
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pas inventeur de {on {yftême ? C’eft 
ce qu'il ne prouve pas par de bonnes 
raifons. Huartes a pù trouver , il eft 
vrai, les idées fondamentales de fon 
fyftême dans les Ouvrages de quelques 
anciens Philofophes ; mais ileft le pre- 
micr, à Ce que nous croyons, quiait 
fait un corps de doétrine fur cette ma- 
tiere. En généralle Livre de Jourdain 
Gzibelet eft fort bon, plein d’érudi- 
tion, & peut s’accorder avec la plus 
grande partie de notre Ouvrage. 

De même que perfonne n’avoit ofé 
achever la céielebre Venus qu’4p- 
pelles avoit commencée , de même 
_perfonne ne s’étoit encore chargé de 
finir & de completter POuvrage qu’a- 
voit commencé (alien fur la maniere 
! de connoïitre & de guérir les affeétions 
de Pefprit. Barthelemy Pidoux plus 
»hardi que fes ancêtres & que fes 
} contemporains , a ;ofé l’entreprendre 
» avec autant de fuccès qu’en auroit dû. 
. efperer Galien lui-même (4). Ceril- 
luftre Médecin de la Faculté de Paris. 
… plein de la lecturé d'Hippocrate &ides: 
. autres grands Maîtres: dans l’Art des: 
 Machaons , cherche avec foin toutes:- 


“ (4) Bartholomaæi Perdulcis Doëforis Medici Pa- 
… rifienfis, de morbis animi liber ; inter quos\agitur de 
ù Mania demoniacé , de encrguments, de Elfafie Pari= | 


| dis ; apud Tom, Le-Mire, 16394 in 4e 


Ciiii 
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les caufes de la mélancholie, du dé- 
lire, de la frénefie, de la folie, de : 
l’extafe, de la rage, de la lycanthro- 
pics de la fureur des poffedés, de [a 
perte de la mémoire ; en un mot , 
de toutes les maladies qui détruifent : 
Pempire de la raifon & qui portent les 
hommes à faire envers eux & envers . 
les autres mille actes d’injuftice &'. 
d'inhumanité. Il détaille fçavamment 
tous les fimptomes qui accompagnent - 
ces maladies, ou qui les diftinguent : 
de toute autre éfpece. Il établit enfuite : 
une cure méthodique qui fouvent. 
doit être couronnée des plus grands. 
fuccès. Quoique les matériaux qui! \ 
forment la bafe de ce fyftème , foient 
À peu près de la même nature de ceux! 
ue nous avons:employés pour élever 
un édifice dont le leéteur vient de’. 
voir toutes les faces; quoiqué ce foit: 
toujours par l’entrémifé ‘des corps” 
qu'on parvienne à rectifier tous ces” 
égaremens de Pame ; cependant nôtre 
Ouvfage différe de celui de Pidoux* 
en cé qu’il embraffe la partie patho*(l 
logique des fonctionsianimales comme 
ont fait Galien , Marinelli & pluñieurs! 
autres. &,.que nous n’avonsprétendu 
traiter que d’une certaine gêne dans 
la liberté des facultés intelletuelles, 
| | fans 


ah, + de sind tt 


je 
FT 
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fans aucune lefion apparente dansles 
fonétions vitales & naturelles. 

Le Livre de Sebaftien Wirdig et 
un de ceux avec lefquels notre Oui 
vrage a plus de conformité {4). Nous 
pouvons dire cependant qu’ileft moins 
étendu que le nôtre, puifqu’il nem: 
brafle que le phyfique, & qu’il ne 
tend pas au même but, puifqu’il né 
confidere que les affections naturelles 
& contre nature des efprits animaux 
fans en tirer diverfes conféquencés 
pour les différens états de l’ane mo- 
difiée différamment par ces affections: 
Les formes fubftantielles dit Wirdig', 
ou les ames fenfitives des animaux ; 
ne font autre chofe que ces efprits. 
 C'eft Pame des végetaux, du ciel , 
des aftres, de Pair , de la lumicre , 
des ténébres; en un mot, de trous les 
corps qui en.font pétris. Notre fanté , 


(a) Nova Medisina Spirituum. Curicfa [cientia € 
doctrina unanimiter buc nfque neglella , C9 x nemine 
“mer exculta, Medicis rames € Phyficis utiliffimae 

Ja qua 1, Spirituum naturalis conflitutio, vita, [anis 
445, tempérament, ingenia, calidum innatum , phan- 
tafie vires , ide, affrorum influentie, pertieudvyaloe, 
rerum magnetifmi, [ympathie © añtipathiæ ,' quali= 
tates haëtenus occulte fenfibus tamen manifefz , alia- 
que cateroquin paradoxa, debinc fpirituum preterua- 
turalis [eu morbofa difpofitio, caufe, curationes per 
“naturam, per diætam, p'Y arcana majora , palirge= 
nefiam, magnetifmum : amuleta ingenuè Ac dilucidè 
demonftrantur. Hamburgi , apud Gortofredum Schul- 
Zen 1673. | 


Tome IL. Ee 
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nos mœurs, nos caracteres en dépen- 
dent. Ce font cesefprits qui forment 
ce prodigieux magnetifme & cette 
fympathie que Pon admire dans toute 
la nature. Il va plus loin, Zv. 2. Il 
nous aflure qu’on peut reconnoître la 
nature de ces efprits dans l’homme par 
la conftitution des peres, par le cli- 
mar & l’éducation, par le genre de 
vie & les mœurs, par la conformation 
des corps, par les fonctions vitales, 
naturelles & animales. Ce détail eft 
d'autant plus intéreffant, qu'il y joint 
les indications curatives, & la théra- 
peutique des vices de ces mêmes ef- 
prits qui peuvent être felon lui trop 
obfcurs ou trop .denfes , impurs où 
méêlés de parties hétérogènes , trop 
abondans , ou en trop petite quantité ; 
acides , froids , humides , &cc. Les 
moyens qu’il propofe font les contrai- 
res , la fimple nature , la diéte , le 
jeûne , le changement d’air , les bains, 
les topiques, la faignée & les éva- 
cuans. | 

:. Tout ceci eft exaétement raifonné : 
mais bientôt notre Auteur fe livre aux 
préjugés de fon fiecle. Liv.2. chap. 20. 
Il parle des arcanes des Alchimifte: 
& dela Pierre Philofophale à laquelle 
il prodigue les plus grands éloges 
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Chap. 12. Enfin il vient à la cure 
diaftatique des efprits ; c’eft-4.dire À 
celle qui fe fait pat les amulettes, les 
tranfplantations & les fecrets de la 
Palingénéfie. Nous louerons donc fin- 
cerement ici le travail de Wirdig 
fans le blâmer de fes erreurs. Cette 
_ louange peut être un peu intéreflée 

de notre part. Nous vivons dans un 

_fiecle où nous pouvons être approu- 
vés 3 mais hos defcendans , à la per+ 
feétion defquels nous travaillons tous 
les jours, penferont fans doute d’une 
façon bien plus jufte que nous fur 
bien des articles. 

Les mêmes titres n’annoncenr pas 
toujours des Ouvrages femblables, 
Tfcbirnaus à, donné un Livre qui 
porte le même titre que le nôtre (4): 
mais l’objet en eft bien différent. Cet 
Ouvrage eft divifé en deux parties, 

La premiere eft intitulée Medicina 
ments, five arsinveniendi generalia 

. praæcepta : la feconde Medicina Cr po= 

ris, five cogitationes admodum pro- 

-.babiles de confervandä S'anitate. Nous 

: ne parlerons que de la prémiere par 
tie comme ayant plus de rapport à 
notre fujet, C’eft une efpece de Lo- 

gique dans laquelle l’Auteur fait voir 

(a) Medicina mentis € vorporiss Lipfre. 169$a 
ei] 
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que lPhomme qui defire naturellement 
d’être heureux, ne peut.parvenir à 
un bonheur véritable que par la dé- 
couverte de la vérité. À pag. 1. ad 
pag. 21. Le moyen de connoître fi 
nous pofledons la vérité eft fort fim- 
ple. Ce que nous concevons eft vrai, 
dit-il; ce que nous ne concevons pas 
eft faux. On doit entendre ici ce mot 
de concevoir dans un fens fort étendu , 
c’eft-à-dire, par la liaifon & le rapport 
des chofes entre elles; & l’impofñhibi- 
lité de concevoir par leur difconve- 
nance, À pag. 22. ad pag. 66. Pour 
ne jamais tomber dans Perreur , & 
faire des découvertes , il faut avoir 
recours aux définitions dont il expli- 
que les regles, en y mélant une fi 
grande foule de Démonftrations Ma- 
thématiques, que lon prendroit ce 
Livre pour un Traité de Géométrie 
- fort étendu. À pag. 66. ad pag. 117: 
Les définitions une fois trouvées, fa 
lon en confidere l’effence , les diffé- 
rences , les rapports, en un mot tou- 
tes les qualités qu’elles renferment , 
on en tirera autant de conféquences 
qui doivent être regardées comme des 
axiomes. Joignez enfemble deux ou 
lufeurs de ces définitions, qui prifes 
féparément avoient chacune leur na- 


L2 
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ture , il en réfulte une nature nou- 
velle , mixte & dépendante mutuelle- 
ment des unes & des autres. Il en 
réfulte donc un nouveau poflble , ou 
plütôt une nouvelle vérité qu’on doit 
nommer Théorème. À pag. 117. ad 
pag. 124. On peut renfermer dans 
les Théorêmes des chofes plus ou 
moins générales. De-là vient que l’on 
en peut déduire immédiatement de 
nouvelles vérités ; ce qui conftitue 
les Corollaires & les Scholies. Pag. 
127. Ceft ainf qu’il veut que lon 
joigne toujours la méthede analitique 

à la fynthefe. C’eft ainfi, dit-il, qu’on 
peut réfoudre tous les Problèmes tant 
Phyfiques , que Mathématiques. 4 

pag. 128. ad 163. Enfuite il nous 
montre avec combien de facilité nous 

* pouvons marcher dans le chemin de 
la vérité, & en furmonter tous les 

* obftacles. À pag. 163. ad 272. De 
tous ces obftacles, nous n’avons parlé 

que du quatriéme lorfque nous avons 
traité du raifonnement. Liv. 3. Parce 
que c’eft le feul qui ait rapport à la 
méthode que nous propofons pour 
avoir de lefprit. Enfin dans la troi- 
fiéme Partie il s'occupe entierement 

à faire voir à quel fujet Pon doit s’ap- 

 pliquer pour paffer la vie a gréable- 
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ment & avec la plus grande fatis- 
faction poflible. À pag. 172. ad 189. 
Par ce détail ileft facile de voir qu’il 
n’y a que le titre de cet Ouvrage qui 
foit conforme au nôtre, & que nous 
avons fuivi une route toute oppoiée. 
Verdries a travaillé fur équilibre 
de Pefprit & du corps (4). Voici ce 
que cet Auteur entend par le terme 
d'équilibre » Eam virium corporis 
»Ÿ anime in fe murud agenrium 
»proportionem , qu cum libero par- 
»tium fluidarum € [olidarum motu 
» © ailionum integritas | €? mentis 
vanñimique vigor confervatur. Page 
sr. Cet Ouvrage peut être divifé en 
deux Parties, Dans la premiere, lAu- 
teur examine comment l’équilibre eft 
rompu , où entretenu de la part du 
corps , qui fouvent (nous dirions 
toujours ) force l’ame à fuivre tous 
fes mouvemens. Dans la feconde, il 
fait voir comment l’ame par fa propre 
force fait pancher la balance & fou- 
met les corps à fa puiffance, comme 


(4) Jo. Melchior, Verdies. D, Philof, @ Medie 


cinæ P, P, in Academié Giffin& de xquilibrio mertis « 


€ corporis commentatio qu4 flatus bominis fani ©* 
en cf nec von aff Clunim ; Phantafiz CT imagina- 
Fionis in corpus hurnañuim vires Co agendi modus , ex 
£eruinis principiis  dedncuntur € ad experientiæ € 0 
ad role rarionis lees expendnntur, Gile, apud Joane 
Mullerum 1716 #. 
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dans la joie, la refreur, la colere, 
&c. Ce Livre entier peut fervir de 
preuve aux principes de notre Ouvra- 
ge, & après en avoir fait la lecture 
on ne fera plus étonné fi nous avons 
eù la hardieffe d’aller plus loin, c’eft- 
à-dire, de regler toutes les opérations 
de l’ame par les différentes difpofitions 
Phyfiques qu’on donneroit aux corps. 

Gaubius a enfanté le même projet 
que nous (a). Il trace d’une main 
hardie le plan d’un Ouvrage qui a 
beaucoup d’aflinité avec le notre, 
mais qui en differe en ce que l’on n’y 
trouve que des axiomes généraux fans 
les conféquences pratiques. C’eft ce 
que l’Orateur ne pouvoit faire fans 
entrer dans des détails qui convien- 
nent mieux dans un Traité Métaphy- 

 fique , que dans un Difcours Acadé- 
mique. 1l prouve Paflujettiflement de 
Pame au corps par les différentes vi- 
ciflitudes Phyfiques qui affectent diffé- 
remment les efprits. De forte que 
Vune des deux fubftances ne peut pas 
être affectée fans que l’autre ne le foit 
‘par contre coup. Pour expliquer les 
relations de ces deux fubftances, ik 


(4) Hieronymi Davidis Gaubii Sermo Academs- 
cus de regimine mentis quod Medicowm efte Habitus 
8 Febre 1747: Lugdun: Baravornme 
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admet deux principes actifs qui réa- 4 
giflent l’un fur l’autre. A pag. 35. 
ad 46. Ce qui nous paroït faux : car 
ou ces deux principes font fpirituels , 
ou ils font matériels, ou bien l’un 
eft fpirituel & l’autre matériel. Dans 
chaque fuppofition il fe trouve une 
impoflhbilité manifefte d’aétion de 
Pame fur le corps, ou du corps fur 
Pame. En effet s’ils font 1°. Tous deux 
deux fpirituels ? ils ne peuvent agir 
phyfiquement fur les corps, les ef- 
prits n’ayant aucune prie fur la ma- 
uiere, 2°, S’ils font tous deux maté- 
tiels ? lame n’en fera pas plütot af- 
fectée que de certains mouvemens du 
fang. 3°, Si l’un eft fpirituel & l’autre 
matériel ? la même impofhbilité fub- 
fiite, puifquun principe étendu ne 

peut agir fur un autre qui eft iné- 

tendu. 
Mais comme notre objet eft plütot 
d’analyfer que de critiquer , nous paf- 
fons à d’autres maximes que nous 
dicte ce fçavant Orateur. fl foutient 
que de même qu’il eft du devoir du 
Médecin de guérir les maladies qui 
arrivent aux corps pat les différentes 
affections des. ames, de même il doit 
s'appliquer à corriger les défauts des 
ames, qui {6nt occalionnés par les dif- 
férens 
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Férens vices des corps. Pag. 48, Or 
perfonne ne peut revoquer én doute 
que le Médecin par le même Art qui: 
“entretient les corps dans une fanté 
parfaite, ne puifle procurer aux ames 
ces difpofitions heureufes qui mettent 
enœuvretoutesleurs facultés. Pap. 63, 
C’eft ce que penfoient Pythagore , 
Platon & plufeurs autres Philofophes 
de PAntiquité. Les avis , les préceptes, 
es menaces peuvent bien pour quel- 
“que temps reprimer les paflions : mais 
«la racine étant dans le corps , c’éft en 
vain que l’on cueille lherbe; elle re- 
“pouflera au moment qu’on s’y attendra 
Je moins. Pag.76. C’eft donc au Mée 
“decin à détruire tous ces mouvemens 
“que les fens excitent dans lesames 
par le même motif qu’ils entrepren- 
ment de guérir la manie , la phrénéfie 
& la mélancholie, Pag. 89. 11 a en 
main des moyens pour y parvenir. 
Pag. 105. Notre Auteur rapporte à 
ce fujer un fait bien fingulier. L’on à 
wü , dit-il, des hommes aufquels l’ex- 
cès de chagrin , ou la violence de 
l'amour avoient fait perdre PElprie 
de précipiter dans la riviere. Ces mal- 
heureux retirés de leau , jouiffans 
Æncore à peine d’un foufile de vie, 


“recouvrerent la fanté & le bon fens' 


… Tome Il, HU LEE 
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& furent guéris de leurs funeftes paf- 
fions (4). Cette expérience engagea les 4 
Médecins à mettre en œuvre un re- 
méde que le hazard leur avoitindiqué..m 
On noya méthodiquement en Angle- 
terre des perfonnes que des violentes M 
affections de l’efprit avoient rendues,m 
folles. Cette tentative réuflit, comme“ 
l’attefte Vanhelmont. Terrible remé- M 
de , il eft vrai , mais le plus efficace W 
que l’on puiffe employer lorfque lame: « 
eft ébranlée jufques dans fes fonde- 
mens. Enfin notre Orateur finit {fon 
Difcours par exhorter les Médecins &4 
s’appliquer férieufement à cette partie 
de la Médecine qui eft la plus négli- 
gée quoique la plus belle , & celle qui 
nous approche davantage de la divi- 
nité. Nous fouhairons avoir rempli 
une partie de fes defirs. 

Mais il eft temps de finir cette hif- 
toire fans introduire davantage fur la 
fcène de nouveaux perfonnages qui 
dans leurs Ecrits auroient pù mettre, 
quelques traits de reffemblance avec « 
le deffein que nous propofons aujour- 
d’hui. I fufhfoit de mettre le public # 
à portée de juger des fecours que nous \ 
ayons pù tirer des Ecrivains qui. ont 

E 
(a) Joan. Helmontii Ortus Medicine de ide8' 
demente, Page 17$e | : 
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vécu avant nous, & fila matiere que 
nous traitons. eft nouvelle. La difh- 
culté de trouver quelques uns de ces 
Ouvrages a été caufe que nous n’a- 
vons pu les lire qu'après Avoir com- 
pofé notre Traité. Nous penfons que. 
c’eft un avantage pour le public qui 
rencontrera divers jugemens fur les 
mêmes matieres travaillées dans diffé- 
rens temps par des Auteurs qui ne fe 
connoifloient pas , & par conféquent 
non fufceptibles de prévention les uns 
pour les autres. Nos recherches au- 
roient été moins penibles, ileft vrai, 
mais notre Ouvrage auroit pü être 
_ moins médité & moins réflechi, : 


Fin du fecond Tome. 
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APPROBATION. 


A1 lu par ordre de Monfeigneur M 
J le Chancelier un Manufcrit intitulé M 
Médecine de PEfprit, ou &c. dans 
lequel je nai rien trouvé qui ne fut 
très-digne de l’impreflion. À Paris ce w 
18 Novembre 1751. | D 
 POISSONNIER , Cenfeur Royal w 
& Profefleur au College Royal. 4 


Approbation de la Faculté de Mé-u 
| decine de Paris. 1} 
N Ov s fouflignés Docteurs-Re- « 
gens de la Faculté de Médecine M 

en PUniverfité de Paris, nomméspar 
ladite Faculté pour examiner un Ma- 
nufcrit qui a pour titre Médecine de \ 
PEfprit ; ou &c. par M. Le Camus, | 
notre Confrere, certifions, après avoir 
lu cet Ouvrage avec la plus grande 
attention, que la maniere fçavante & 
ingenieufe dont P Auteur a traité une « 
matiere aufli difhcile , nous a paru . 
mériter Approbation de la Faculté. » 
Faità Paris ce 18 Mai 1751. 


PAYEN Bibliothécaire, LE THIEUL- 


LIER Profeffeur de Chirurgie en Lan- 
gue Françoife, POISSONNIER. 


OS: le rapport de Meffieurs 
Payen, Le Thieullier & Poif- 
{onnier , Commiflaires nommés par la 
Faculté pour examiner le Livre de 
M. Le Camus, notre Confrere, inti: 
tulé Médecine de PEfprir , &c. la 
Faculté confent que ledit Ouvrage 
foit imprimé. Fait aux Ecoles de 
_ Médecine en VPAflemblée tenue le 
2 Août 17$1. 
BARON Doyen. 


PRIVILEGE DD ROI. 


OUIS par la grace de Dieu , Roï de 
L France, & de Navarre : À nos Amés &c 
Feaux Confeillers, les Gens tenans nos Cours 
de Parlement, Maîtres des Requêtes ordinai- 
rés de notre Hôtel, Grand Confeil ;, Prevôt 
de Paris, Baillifs, Sénéchaux, leurs Lieute- 
nans Civils & autres nos Jufticiers qu'il ap- 
partiendra ; Sazur. Notre bien ame Lourts- 
ÉxienNNe GANEAU, Libraire à Paris, 
Ancien Adjoint de fa Communauté, Nous 
a fait expofer qu'il défireroit faire imprimer 
& donner au Public un Manufcrit intitulé : 
Médecine de l'Efprit ; sil nous plaifoit lui 
accorder nos Lettres de Privilége fur ce né- 
ceffaires. À ces CAUSES voulant favorable- 
ment traiter l’Expofant ; Nous lui avons 
permis & permettons par ces Préfenres de 
faire imprimer ledit Manufcrit en un ou 
plufieurs Volumes, & autant de fois que bon 
lui femblera, & de les vendre, faire vendre & 
débiter par tout notre Royaume pendant le 
tems de fix années confécutives,à compter du 
jour de la date des préfentes. Faifons défenfes 
à tous Imprimeurs , Libraires & autres per- 
fonnes de quelque qualité & condition qu'el- 
les foient, d’en introduire d'impreflion étran- | 
gere dans aucun lieu de notre obéïflance 3 
comme auffi d'imprimer ou faire imprimer , 
vendre, faire vendre, débiter , ni contrefaire 
efdits Livres, ni d’en faire aucuns extraits, 
fous quelque prétexte que ce foit, d'au- 
gmentation , correétion ; changement ow 
autres {ans la permiflion exprefle & par écrit 
dudit Expofant , ou de ceux qui auront 
droit de lui, à péine de confifcation des, 
Exemplaires contrefaits , de trois mille livres 


d'amende contre chacun des Contrevenans à 
dont un tiers à nous , un tiers à l'Hôtel-Diew 
de Paris, & l’autre tiers audit Expofant , 
ou à celui qui aura droit de lui, & de tous 
dépens, dommages & intérêts ; à la charge 
que ces Préfentes feront enregiftrées tout au 
long fur le Regiftre de la Communauté des 
Imprimeurs & Libraires de Paris, dans trois 
mois de la date d’icelles ; que l’impreflion 
defdits Livres fera faite dans notre Royaume 
& non ailleurs , en bon papier & beaux ca- 
raétères conformement à la feuille imprimée 
attachée pour modele fous le contrefcel des. 


Prélenres |; que l’Impétrant fe conformera 


en tout aux Réolemens de la Librairie . 
& notamment à celui du 10 Avril 1725 3 
qu'avant de fes expofer en vente, le Manuf- 
crit qui aura fervi de copie à Pimpreflion 
defdits Livres ; fera remis dans le même: 
état où l’Approbation y aura été donnée, ès 
mains de notre très-cher & féal Chevalier 
Chancelier de France le Sieur ps LA Mor- 
GNON ; & qu'il en fera enfuite remis deux 


- Exemplaires de chacun dans notre Biblio- 


theque publique, un dans celle de notre 


. Château du Louvre, un dans celle de notre- 


dit très-cher & féal Chevalier Chancelier de: 
France, le Sieur DE LA MoicNoN, & un 
dans.celle de notre très cher & féal Cheva- 
lier Garde des Sceaux de France le Sieur pr: 
MACHAULT, Commandeur de nos Ordres. 


… le tout à peine de nullité des.Préfentes : du 


contenu defquelles vous mandons & enjoi- 
gnons de faire jouir ledit Expofant & fes 
ayans caufes, pleinement & paifblement, 


… fans fouffrir qu'il leur {oit fait aucun trouble 
“ ou empêchement. Voulons que la copie des 
» Préfentes qui féra imprimée tout au long ; 
au commencement ou à la fin defdits Livres. 


+, * 


Toit temue pour duement fionifiée; & qu'aux 
Copies collationnées par l’un de nos amés &. 
feaux Confeillers Secretaires, foi foit ajou- 

tée comme à l'original. Commandons au pre- 
mier notre Huifher ou Sergent fur ce requis. 
de faire pour l'exécution d'icelles tous Actes 

requis & néceflaires, fans demander autre 

pérmiflion & nonobftant Clameur de Haro, 
® Chartre Normande & Lettres à ce contrai- 

res : CAR tel eft notre plaifir. Donné à. 
Verfailles le vingt-deuxiéme jour du mois de 

Janvier l'an de grace mil fept cent cinquante- 

deux, & de notre Regne le trente-huitiémes 
Par le Roï en fon Confeil, SAINSON. 


Regifiré [ur le Regifire douxe de la Chambre Royale 
des Libraires ©° Imprimeurs de Paris, N. 790, f. 560% 
conformément au Réglement de 1723e 4 Paris, le2 CI 
Janvier 3752 COIGNARD , Syndic. 
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cher fon pouvoir Ÿ 9 5 fes progrès fur les 


tempéramens ; À 4f 

Agéfilaus , Ÿ 21. «3 

Aglasphon Peintre , T 160. 

Agneau, cffets de fa chair, 3232 
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Air, fon action fur l'ame, 247. Voyez aufli 
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Albret (le Maréchal d’) s'évanouifloit en 
voyant une tête de marcaflin, 1$f$e 
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Alexandre \e Grand , T 22, fon amour pour 
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alimens liquides, 330; naturels , #b:d; ar- 
tificicls, 3 33 s quels font les plus propres 
pour entretenir la liberté des fonctions 


animales, Ÿ 42 ; pour la mémoire, T 22451 
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fenc à La gaieté, T 291. 
Allemands, 235$. : 
Ames font eflenticllement les mêmes, 7 3 
font différenciées par leur union à la 
maticre , 8. 


Ï 


Ame eft inétendue , immatérielle, invifible, ! 
&c. 3 s immortelle, capablede penfer, 85 
a deux puiflances générales , l'entende- « 


ment & la volonté, 133 a fonfiege dans w 
le cœur felon Platon, Ariflote , Herophile , \ 


“ie 


Arétée, 21 3 Hipporrare , 775 Chryfip= 
_pe,f 319 dans le caraia felon Var Hek 
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mont , 79 ; fes opérations divifées en trois 
claffes, 168; a fon fiege dans la glande 
pinéale felon Defcartes, 176 , exifte dans. 
l'intelligence de Dieu , 177 ; eft modifiée 
par différentes caufes, 179, comme par 
la génération, 18$,lefexe , 197, les cli- 
mats, 210, les faifons, 247 , l’éducaæ- 
tion, 2$7 ,les tempéram. 279 , le révime 

de vivre, 304, l’âge, T 1 ; la fanté & les 
maladies, f 123 démonftration de fon 
exiftence , Ÿ 62. 

Amour de Dieu eft un devoir , 123 ; du 
prochain , 124 ; de l'amour en gémé. 
ras Cr 

Amour propre , fes avantages, 138 ; fon 
origine, 139; fon méchanifme  :h4 3 
perfonnes qui y font les plus fujet- 
tes, 140 5 fes propriétés, Ÿ 257 ; confideré 
comme auteur de la gloire nous diipofe 

‘ aux fciences , Ÿ 259 ; comme auteur de 
l'ambition il difpofe aux plus grandes 
actions , f 260 ; moiens Phyfiques pour fe 
difpofer à l'amour propre légitime, T261, 

Amour focial , fon étendue , 141 ; fon mé- 
chanifme , #54. Dépend de la même caufe 
que l'amour propre, 143 ; eft déterminé 
par les fenfations , 1445 pourquoi on peut 
aimer des perfonnes très-difformes, 1453 
fa puiflance & fes dangers, T 262: fes 
avantages pour l'efprit F 263 sil en don- 
ne à ceux-mêmes qui paroiflent les plus 
imbecilles ,265$ Ÿ; eft l'inventeur ile tou- 
tes Les fciences & de tout ce qui fert aux 
plaifirs, f 266; dangers qu'il fant évi- 
ter , T 268 ; remarques fur les phil- 
tres ; Ï 269. 

Amour du vin, de certains mets, de la dé- 
bauche, 146 ; de La mufique ; du jeu, 1470 
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Amphion , fon hiftoire , f 103. se 

Anacampferos regardé comme herbe magi4 
que, T 273. dt: 

Anacréon , {on enjouement , f 292. 

Anaifthéfie , ce que c'eft, Ÿ 66. 


 ditoai 


Anaxagore, 26, fur la mort de fes fils, F 301, | 


Anaximene le Rheteur, T 15. 

Androgynes, leur caraétere , 207. 

Anpglois , leur caraétere , 227 ; {pectateur 
Anglois, fon exercice, 347e 

Annibal , T 263. 

Antiochus le Sophifte, Ÿ $e 

Antiparos {grotte d') 245$e 


Antipathie , 153 pour les chofes animées; 


ibid 3 pour les chofes inanimées, 143 
. particulieres, 1 $ $, fon méchanifme , 157. 
Antoine, T 16 ; excellent orateur, T161. 
Apollodorus, Ÿ 231. 
Apollonius de Thiane ; fa fobriété, T 224. 
Abelles Peintre, f 9 6 & 1605 fa Venus,T 327. 
Appréhenfion ; premiere perception de 
l'ame , 16. 
Apulée ,T 269 ; fur le préapifcon , Ÿ 272. 
Arabes (Médecins) leur fentiment fur le 
méchanifme des fonctions animales, 62 ; 
{ Nation} {on aptitude pour les fcien- 
HÉCESE 22e : 
Archias Poëte, un des inaîtres de Ciceron,1994 
Architas, fa colombe de bois, 171. 
Architeture , d’où elle naît, f 96. 


Arétée a placé le fiege de l'ame dans le 


cœur , 21e ; 
Argyre, Nymphe , Ÿ 273: 
Avion , fon hiäftoire, T 103. 
Ariofle, 231. | 
Ariflippe {ur le bonheur, 114. 


Ariflote a regardé le cœur comme le prina 
. cipe commun du mouvement & du fentis 
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méênt , 21 & Ÿ 319 ; fon opinion fur 
l'imagination , 445 fur la vertu, 11153 

. fur le bonheur 114 ; furles climats , 223 ; 
fur la mélancholie , 228 & 3o1 ; fur la 
conftitucion tempérée , 282; avoit l’efto- 
mac foible, 358 ; étoit d’une foible fan- 
té, f 213; furles grands génies, Ÿ 1443 
cite l'exemple de Muracus, Ÿ 145 ; ma- 
nicre dont il travailloit, Ÿ 22% ; fur les 
philtres, Ÿ 271. 

Armide (VOpera d’) T 105. 

Afiatiques , leur caraétere , 241. 

Aftrologie , fon ridicule , 283. 

 Ataxie ou défordre des efprits animaux , 34e 

Attention , fa définition , 16, 

Atticus, lettre de Cic. à T 305. 

Attribut d'une propofition , ce que c’eft, 80. 

Aubignac , fa pratique du théâtre , 146, 

Aubin(le Marquis de Sr.) furla magie, f275, 

. Averroës fur la gaieté, 3 02 ; fur le reoime 
de: vivre ; 307. 

Augnfie, T 263. 

Avicenne fur le raifonnement , 63 ; confeilte 
le changement de climat dans les mala. 

_dies chroniques, Ÿ 130: j 

Aulnoi , (la Comteffe d’) 205. 
Anlugelle fur la joie, 162. 
. Automne, fon cffet fur l’efprit , 2532, 


B 


AGNOLET , (le pare de) 
infpire la mélancholie , T 174 
Baillet, enfans illuftres, f $. 
Barbier ( Mlle) 205. 
Baronius , 231. 
Barthole , fa fobricté , 315. 
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Bartholin (Thomas) Ÿ 19 ; fur la mémots | 
re, T 219. à : 

Bafile (Saint) Ÿ 21. 

Baudouir Ronffeus , T $$e 

Bale, Ÿ 5 & 2771. 

Behm, S. 

Bellerophon , {a triftefle, 302. 

Fentivoglio , 131e 

Bergerac (Cyrano de) fon imagination dé- 
reglée Ÿ 153e 

Berkeley fur la non exiftence de la matie. 
re, 166 3 réfutation de l’immatérialif- 
me ; 167. R 

Bernier fur le Mogol, 222. 

Bernouilli , T 98. 

Bien, différentes opinions fur le bien & fa 
nature , 114» 

Biermann (Martin) T 269 

Bicrre, fes effets fur le corps & fur l’ef- 
prits 336. 

Bile , fa fécrétion néceflaire pour le corps 
& pour l'efprit, 353: 

Bilieux , nature de ce tempérament, 2968 
caractere des perfonnes bilieufes, 2973 
les perfonnes roufles font ordinairement 
de cetempérament , 298. 

Blondel Médecin , fur l’imagination des fem 
mes enceintes ; T 157 

Boëce , 244. 

Boerrhave fur le fluide animal , 1x 5 fur. 
le regime, 307 ; fur les phtyfiques, Ÿ 17e 

Bœuf , effet de fa chair, 323. 

Boilean , voyez Defpreaux, 

Boiflon, 3 1 6snaturelle, 3 3 o3 artificielle, 3 3 35 
qu’elle eft la plus convenable pour l'efprit, 
Ÿ 43 s pour la mémoire, T 225$: 

| Bonaccioli ( Louis) fur Le pouvoir de La la@as 
tion » 276, | 


x 
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Borduni , {a tête prodigieufe , Ÿ 24. 
Borelli , nature des efprits animaux ; 11e 
Bofuer , {on éloquence mâle , t 108 ;lecli- 
mat qui lui étoit propre Ÿ 142: 
Boffus , on leur accorde plus d’efprit qu'aux 
autres , | 22e 
Bouhbours (\e P.) commente l'opinion d'A- 
: belard fur les idées , 47. 
Boulainvilliers (le Comte de} 66. 
Bourdalone , le climat qui lui étoit pro- 
pres T 142. 
Brebis, effet de leur viande , 323- 
Brebœuf, 229 3 travailloit pendant la fic- 
vre, T 1463 fes vers fur l'écriture, Ÿ 268. 
. Bretons, leur caraétere, 229. 
Bruiere (de la) fur l'amour; 145$ 
Brutus, T 16: 
Bruxius, T 235e 
Buffier ( le P.) Son fentiment fur la vérité 
… des raifonnemens , 68 ; fur la mémoire 
. artificielle , Ÿ 235 
Buckingham (le Duc de) comparé avec E- 
vipide, 238, 

Buffon fur la génération, 188. y 
Buff, penlée finguliere fur le Maréchal 
d'Albret , 155: k js 

Buveurs d'eau, leur génie, 331e 


C 


ADA-MOSTO , Îes voyages, 2123° 
Café, fes effets fur le corps & fur l'efa 
prit, 340. 

Caligula , Ÿ 270e 

Callimachus ,'T 231 

Campiftron , Ÿ 162+ 

Carbon, fon harmonie , Ÿ 161+ 

Cardan fur Vodorat, T 89. : 
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Carneades fur le bonheur, 1143 étoit d’une 
foible complexion, T 21 5 fe purgcoit 
avant d'écrire , f 127. 

Carthaginoïs, f 278. 

Calfini, T 98. 

._ Caïllus, fa févérité, 11704 

€aflro , (Fear de) fon Journal , 222, 

Caton ; {a tempérance , 314; quelquefois 
animé par le vin, 335 & Ÿ 293. 

Catulle , 238 & T 161. 

Cécilins, T 255. 

Celfe, fur la digeftion des gens de Lettres , 
3575 propofe Île changement de climat 


dans les maladies du cerveau , Ÿ 130. . 
Cervantes, 233. 


Cerveau plus confidérable dans l’homme 


que dans le refte des animaux , 10: fi 
l'ame y a fon fiéoe, 175. 


Cefar , T 165 excellent Orateur Tee £a. 


capacité , Ÿ 245 ; fon amour pour Ja 
gloire, f 260 ; aflervit le Sénat & le 
Peuple Romain, f 280. 

Céfonie, T 270. | 

Chaleur, fon pouvoir fur les corps & fur 
les efprits, 2 221 44 2127 & 249. 

Champenois, 230, 

Chappus, ( Nicolas) fur la Mémoire , F 2254 

Charlemagne tâche de releyer les Sciences , 
244, 

Chafteté, ce que c’eft, 128. 

Chaud , tempérament , fa nature , 286 ; 
caraétere des perfonnes de ce tempéra- 
ment ,, 287. 

Chilon meurt de joie, 


Chiron féchit le naturel féroce d'Achille par 


la mufique, 295. 


Chocolat, fes cffcts fur le corps & fur L'ef= 


prit, 3 39e 


. 
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Chofes non naturelles, 307 ; leur combinai- 
H00, 370.017 

Chryfippe avoit une foible fanté, Ÿ 21 ; étoit 
de petite taille , T 22. 

Chymiftes fur la nature des tempéramens, 
1283. 

Ciceron, 43 3 fon fentiment fur la vertu, 1113 
fur le bonheur, 1143 fur la prudence, 
118 ; comment il s’eft formé dans le 
commerce avec les femmes, 198 ; fur la 
mélancholie , 228, comparé avee Demof- 
thene, 236 ; décadence des Lettres après 
fa mort. 242 ; comparé avec Pline le 
jeune , 243 ; remarque fur fon fils, 262 ; 
fa fobriété, 315 ; fon exercice, 346; fur 
le difcours de Craffus, T 19 5 fur la de- 
meure des ames , T 52 ; fur les fens , T 
59 s eft défié par Rofcius, Ÿ 100, fon 
ftyle nombreux, Ÿ 108 ; le climat il 
lui étoit propre, Ÿ 142 ; fur la variété des 
génies, f 160 fur l'inventeur de la mé- 
moire artificielle, Ÿ 231 ; exerçoït fou« 
vent fa mémoire, Ÿ 236 ; contre Clodius , 


T 304 Ti 
Cidre, fes effets fur Le corps & fur l'efprit ; 
338. | 

Claude, Empereur, T 225 ; 

Clandien , 239: 

Clement VI. (Pape) fa mémoire prodigicufe, 
T 55. 

Climats, ce que c’eft , 210; leur pouvoir 
fur les efprits, #hids différence du génie 
des peuples felon la différence des cli- 
mats , ébid; preuve de la puiffance des 
climats pout différencicr les génies 211 3 
cette puiflance eft générale & conftante, 
2343 comparaifon des Auteurs de diffé- 
sens climats , 236 ; leur puiffance eft 
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queiquefo's altérée & renverfée par d'au. 
tres caufes générales qui tiennent à la 
politique , 241 5 trop chauds, ou trop 
froids font peu favorables pour Pefprit, 
Ÿ 34: les cempérés font les plus avanta- 
geux , Ÿ 353; changement de climat pro- 
pofé pour remédier au défaut d'imagina- 
tion, f 129, maniere d'imirer ce chan- 
sement de climat, Ÿ 132. 

Clodius, plaidoyer de Ciceren contre, f 304 

Cloud , (le Parc de faint}) infpire la ten- 
drefle , T 175. 

Caœlius Calcasinus , T 169. 

Cœlius Rhodiginus, 307. 

Cœur , l'ame n’y a pas fon fiége comme Îe 
prétendent Platon, Arifiote, Herothile , 
Aretée , 213 Hippocrate , 77 3 Chryfippe ,T 
319 s donne l’origine aux temperamens , 
2843 n’eft pas la fource des nerfs comme 
le difent Arifiote & Praxagore , T 319e 

Colere ; fes effets, 38. 

Commines , ( Philippe de) T 2871. 

Comus , (les dons de) Ÿ 83. 

Conception, d'où elle nait, 16. 

Condé, T 245$. 

Congreve au-deflous de Moliere , 237e 

Connoiffance de foi-même , 3 ; procurée paf 
la Médecine , ébid 3 d'où nous viennent 

- nos connoiflances , f 58 ; comment nous 
les acquerrons , 263. 

Conftipation , fes effets fur l’efprit, 367, 

Continence , {a nature & fes différentes par- 

| tiess 127 5 fon méchanifme, 129 ; né- 
ceffaire pour la mémoire, T 226; pour 
conferver les forces du corps & de l’ef- 
prit, 250; deux fortes de moyens pour 
vivre dans la continence ; Phyfiques, Ÿ 
2523 Moraux, Ÿ 253 58 


Î 
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Converfations influent {ur l’efprit, F 47e 


Corinne, 120$» 


Corneille comparé avec Sophocle , 138 ; fon 


caractere , F 162. 

Cornelius Nepos, T 270. 

Cotta excellent Orateur , T 161. 

Coypel fameux Peintre, Ÿ 110. 

Crainte , fa nature, 158 ; déprave l’ef- 
prit, 245$. 

Crapule, fes effets fur l’efprit, 309 & 3353 

Crafus , T 19. 

Cratippe Philofophe , 263. 

Erebillon, {a foice , T 162. 

Creffon confeillé pour foitifier la mémoire ; 
228. 

Croufas , fur l'éducation , 269. 

Cuiñne, Ÿ 83. 

Cyneas, {a mémoire, f 211. 

Cyrus, fa mémoire, Ÿ 211 ; fon régime » 
f 220. 

D 


.JN ANIEL, (leP.) 229. 
Danois, leur caraétere 5; 21$e 

Danfe, d’où vient le plaifir dont elle nous 
afee , 363; fon origine, Ÿ 106 ; 
avantages qu'elle procure à lefprit, Ÿ 
297. 

David, Ÿ 263 ; appaife la fureur de Sax, 
1 296. 

Davilz, 131 

Déclamation , fon origine , Ÿ 107. 

Delrio, (le P.) fur la magie, Ÿ 269. 

Démocrite , fur le bonheur, 114 ; retarde 
l'heure de fa mort, T 88. | 

Demoffhene comparé à Ciceron , 236 ; la vi- 
vyacité & la force de fon ftyle, Ÿ 108 & 
161 ; la maniere dont il étudioit , 114 
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& 116 ; le climat qui lui étoit propre, # 


142 ; ne buvoit que de l’eau, F156. 


Defcartes penfoit que l'on pouvoit par [à : 


Médecine remédier aux vices de l'efprit, 
s 3 fur les fenfations , 3 3 ; fur les idées , 
48 ; fur fa glande pinéale, 64; prétend 
que l’homme n’eft pas un moment fans 
“avoir des idées, 103 ; fur les paflions ;, 
333 ; fur la joie & la triftefle, 161 ; 
conformité de notre fyftème avec le fien, 
165 ; où il place le fiége de l'ame , 176, 
Defir, fa définition, 113 ; le defir de per- 
féverer dans fon être eft commun à tous 
les hommes , ibid 3 eft la même chofe que 
tendre à fon bien être, zb;4; ce defir 
fubordonné à la raïfon ou aux loix divi- 
nes & humaïnes forme la vertu , 1155 
dirigé par les fenfations produit les paf- 
fions , ibid. ; fon méchaniime généra , 
116; defir particulier, 1 $7 ; fon mécha- 
nifme, 158 ; difficulté d'y atteindre par 
des voies Phyfiques , T 282; l’homme 
defire naturellement de connoître , kids 
fource de ce defir, f 283 ; tous les defirs 
ne font pas également purs ; mais leurs 
efiets pour l'efprit équivalent à ceux de 
l'amour , 284; conféquences qu’on 
doit tirer fur tout ce qui a été dit fur le 
defir , sbid. 

Defpreaux comparé avec Horace, 2 37 ; avec 
Pope, 238 ; fur la tranquillité des lieux 
lorfqu’il s’agit de méditer, f 112. 
Diagoras meurt de joie, 163. 

Diarrhée , fes effets fur l'efprit, 361. - 
Dibutade, Ÿ 267. 

Digbi fur l’antipathie du Roi Jacques 1. 155. 
Diodore de Sicile fur les Nourrices de Nero 
& de Caligula, 274% 


ë 
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Diodore le Stoïcien, 199. 
Diogene,f 1 5; furnommé Le Cynique, Ÿ 277. 
Diogene Laerce fur Thalès, 25 fur Empedorcle, 
208» $ 

Diftraions , d’où elles viennent , f 1115 
voyez? Inattention. 

Dolabella , T 16. 

Dorfet comparé avec Euripide, 238, 

Douleur dans un membre coupé , 34; fon 
origine , 116 3 il n’y a qu’elle qui puifle 
caufer une vraie trefle, Ÿ 300. Voyez 
Maladies. 

Dryden, 228. 48" 

Duhalde, Voyages du Nord, 217. 

Duncan , fon opinion fur le méchanifme de 
la mémoire, 92, 


E 


"AU, 330; qualité de l’eau à l'égard du 

corps & de l’efprit, 331; mélange 
de l’eau avec le vin, 332 ; Voyez Buveurs 
d'eau. 

Eaux fpiricueufes , leur impreflion fur la 
membrane pituitaire ; f 923; comment 
xéveillent les idées , T 151. 

FOOD IT Pr) 

Ecriture, fon origine , T 99+ 

Education, fon pouvoir fur l’efprit, 2573 
diftinguée en fpirituelle & corporelle , 
_258 ; néceflité de l'éducation fpirituelle, 

- ibid 3 elle n’eft pas indépendante des fens, 
259; eft divifée en nature, 260 ; raifon, 
263 ; ufage, 266 ; difpofitions qu'elle 
requiert , 262 ; maniere dont nous ac- 
querons nos connoiflances, 263 ; expli- 
cation de notre fentiment , 268 ; éduca- 
tion corporelle, ce que c'elt , 270 5 
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avantages qu'on retire de la bonne du, 
cation morale ; f 36 ; de la bonne éduca- 


tion corporelle, T 39. 


Eleonor, fœur du Duc de Ferrare , dont le … 


Tale devint amoureux, f 145. 
Eloquence , fon origine, Ÿ 107. 
Embonpoint du corps n’eft pas aufli avan- 

taoeux pour l'efprit que la maïgreur, Ÿ 

14° 
Empedocle, 208. 

Erant , mémoire organique finguliere. 100e 

Enfance , état de l’efprit pendant cet à9€ » 
T2: 

Enjoument , voyez Joie. 

Ennius , ancien Poëte Latin, Ÿ 160 ; quel- 
quefois animé par le vin, 335$ 

Entendement , fa définition ; principes dont 
il réfulte, 15. 


Entoufiafme , ce que c'eft, Ÿ 143 5 fes Û 


caufes Phyfiques, f 146 ; divers moyens 
pour y parvenir, f 1473 le vin, Îles 
boiflons fpiritueufes , les grandes paf 
fions, l'exercice, T 148. : 

Egvptiens, 2253; leur caractere, 226. 

Eobanus Héflus, Livre fur la fanté , Ÿ 252. 

Epicure , fur le bonheur, 114; fur les dif- 
férentes habitudes du corps, Ÿ 25 ; fes 
atômes , T 184. 

Epimenides, fon fommeil , 368. 

Erafine éroit d’une foible fanté , Ÿ 21. 

Eratofihene, Ÿ 231° 

Erofirate, T 261. 

Efchile échauffé par le vin, 3343 fon élé- 
gance , Î 161e 

Efope, Ÿ 21. 

Efpagnols , leur caraétere, 232. 

Efprit, caufes qui influent fur l'efprit s 
voyez tout le lv. 2, homme d'efprit, ce 
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que c'eit, Ÿ 1 3 moyens qu'on doit em- 
ployer pour avoir de l’efprit, sbid ; ceux 
rip employe ordinairement font infuf- 
fans, ? 52: fi un ftupide peut devenir 
homme d’efprit par notre fyftème, Ÿ 55. 
Efprits animaux, leur nature, 11; même 
chofe que le fuc nerveux , liquide ani- 
mal, &c shid; leur quantité trop petite 
occafionne le défaut d'imagination , 
121; de même que leur qualiti impar- 
faite, f 127; & leur mouvement trop 
foible , f 128 ; prodigieufe variété de 
leur nature, de leur quantité & de leur 
mouvement , f 162. 
Eté, fon effet fur l'efprit, 249. 
Etienne , ( Henri) fon dégoût pour les Let- 
tres après une flévre quaite, Ÿ 126. 
Ettmnller cité {ur le pouvoir delalaëtation,, 
276: ur tés yicés de l'odofat, Ÿ'91 à 
fur la mémoire, T 217. 
 Euclide, T 157. 
Evidence des idées, 57 s Sciences qui por- 
tent ce caractere , 73 ; Jugemens évidens, 
86 ; ce que c'eft, f 186 ; on ne-raifonne 
pas toujours fuivant elle, on a quelque- 
fois recours à l’analogie , sbid. 
Enphorion , Ÿ 231. | 
Euriphyle, ibid. | 
Euripide , 238 ; loué par Ciceron, T 161. 
Excrémens, ce que c’elt, 352; des matic- 
res fécales , 360; de l’urine , 362 de _ 
la tranfpiration , 363 ; de l’huméfir mu- 
ceufe des narines, 364 ; des reglés & des 
hémorrhoïdes , 365$ ; relatifs à l'efprit, 


44. 
Exercice , fes différences, 344 ; fon excel- 
lence pour Les corps, 3453: pour les ef. 
prits, 346 5 objection contre l'exercice 
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relatif au bien de l’efprit, 348; eft um . 
délaffement pour l'ame , 349 ; caufe de | 
l’entoufiafme, Ÿ 148 ; néceflaire pour 
Ja mémoire, f 225$. 


F 


AIM, feseffets fur l'efprit, 312. 
Favorinus , Philofophe Androg yne, 208. 

Felibien , 267. 

Femmes, leur caractere diftin@if, 198 5 
ne font pas plus chaudes que les hom- 
mes, 201 ; font propres aux Sciences 
qui appartiennent à l'imagination, 204 ; 
ne font pas propres aux études longues , 
férieufes & qui appartiennent au juge- 
ment ; 206. . 

Fenelon, fur l'éducation , 269. 

Ferdinand e Catholique, fa mort , T 2704 

Fibres , leur relâchement eft une caufe pro- 
chaine de l’altération du fentiment, T 67 ; 
ceux dans lefquels il fe rencontre Ÿ 68 ; 
comment on doit y remédier , 69 5° 
leur trop grande tenfion eft encore une 
caufe prochaine de l’altération du fenti- 
ment, Ÿ 713; comment on doit y remé- 
dier, T 72 ; caufent le défaut ditagts 
nation par leur degré de tenfion, Ÿ 1335 
par leur difficulté à fe mouvoir, T 1345: 
prodigieufe variété dans leur nature , leur 
tenfion & leur mouvement, Ÿ 164; in- 

M à par laquelle on peut concevoir 

cetté varicté infinie, Ÿ 165 ; effets que 
doit produire la tenfion particuliere de 
quelques fibres, Ÿ 181: & leur relàche- 
ment particulier , f 182; fi l’on peur 

révenir ces effets, Ÿ 183. 
Flechier ; fon ftyle brillant & orné, T 108; 
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le climat qui lui étoit propre , Ÿ 142. 

Fonctions animales, ce que c'eft, 14; file 
méchanifme que nous en ayons établi eft 
Vrai, 170 : voyez Entendement & volonté, 

Fontaine, (M. de la) fur amour , f 266. 

Fontaines fingulieres de Béotie , f 228. 

Fontenelle, 2219 ; fon grand âce, Ÿ 7. 

Force, fa définition & fa nature, 110 ; 
fon méchanifme , 121; {on étendue & 
fes noms divers, Ÿ 243 5 {a puiflance fur 
l'efprit, f 244; moyens de s’y difpofer , 

_ T 245. 

Forge, ( Louis de la) Médecin , Traité de 
lefprit de homme, 103 & 298. 

François I. reftaurateur des Lettres, + 244, 

François , leur caractere, 229. 

Froid, fon pouvoir fur les corps & fur les 
cfprits , 4 213 ad221, & 252. 

Froïd, tempérament , fa nature , 200 ; 
caractere des perfonnes de ce tempéras 
ment , ébid. 

Fumanelle , ( Antoine | Médecin de Veronne , 
à 2170 | 

G 


G AIETE;, voyez Joie. 

| Galba alt Concihion, À Lt), 

Galien , fur une fiévre peftilentielle qui Ôtoir 
Ja mémoire, 89 ; fon fentiment au fujet 
du pouvoir des cempéramens fur l’efprit, 
182; au fujet du pouvoir des climats fur 
lefprit, 212; fur la mélancholie, 30173 
fur le régime de vivre, 307 ; confeille 
le changement de climat dans les malas 
dies chroniques , 130 ; fon Livre au fujet 
de l'influence des tempéramens fur lef- 
prit, T 318: fur Ja maniere de connoi- 
tre & de remédier aux vices, Ÿ 319 


Tome II. Hkh 
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Gafcons , 230. 

Gaffendi, {es atômes , T 184 

Gaubius , (Jérome-David) analyfe de fon 
Livre fur la maniere de gouverner l'ame, M 


‘ 
M 


35e | 
Gaufidi prétendoit donner de l'amour ; « 
T'arrs | 
Gendre , (le) 229e \ 
Génération , fon pouvoir fur l'efprit, 185e 
fentiment des Anciens à ce fujet, 186 3 
maniere dont elle fe fait, & dont fe com- 
muniquent les qualités des peres, 187 5 # 
objections à ce fujet, & folution, 189 É 
& 190 ; maniere dont les qualités des # 
meres fe tranfmettent, 191: les qualités 
de l’entendement & de la volonté commu- « 
niquées par cette action, 192; s'il eftu 
au pouvoir des peres d’engendrer des en- 
fans fpirituels, 196; comment cela fe 
peut faire , T 32. 


Génie, fa médiocrité, Ÿ 137; fa différence 
de l'efprit, Ÿ 138; caufes qui produifent 4 
cette médiocrité, Ÿ 1393 moyens pour“ 
combattre cette caufe, 140 ; le génie“ 
heureux eft très-proche de la folie, T 1 
144 ; variété infinie des génies, Ÿ 15954 
semarquée par Cicéron, T 160; remar-\ 
quable dans notre fiécle, T 161; très- 
conforme aufl à l’état Phyfique de l’hom- 
me , f 162. 

Géométrie; dans quelle clafle de Sciences 1 
73; fon objet, 266. 

Germaine de Foix cmpoifonne Ferdinand fon 

| époux, T 270. 

Germanicus ne pouvoit fouffrir ni la vüe ,! 
ni le chant des coqs, 156. 

Geftes influent fur l'efprit, Ÿ 47e 


Gibelins, T 280. 


Glaucus, T 231. | 

Gomez , (Madame de) 205: 

Gorgias , fon grand âge, Ÿ 7- 

Goût, fa nature & fes rapports avec l'ef- 
prit, f 81 ; il exifte une {cience du goût, 
+ 82; c'eft par elle qu'on connoit la qua- 
lité & la vertu des alimens & des médi- 
camens, 84; fes vices, T 853 remé- 
des (Te, 

Grandeur de la taille , -fi elle peut quelque 
chofe fur lefprit, Ÿ 22. | 

Gratarole , ( Guillaume ) fur la mémoire, À 
214 & 217. 

Gravure, fon origine, f 98. è 

Grecs, ce qu'ils furent , 244,5 €€ qu 115 
font , 245. 

Gryneus , fes collections , 223 ÿ 

Guarint, 231. 

Guelfes , f 280. 

Guibelet, (Jourdain) Examen de j’examen 
des efprits, 1965 fur la qualité de l’efto- 
mac des gens d’efprit, 358; fur une fuf- 
focation hyftérique; f 205 réfute le livre 
de Jean Huartes, Ÿ 325° 

Guicciardin ; 231: 

Guichard, 229. 48 

Guillaume le Conquérant , ibid. 


r H = BERT, (Philippe) fa tendreffe, 306, 


Habitude ou mémoire des organes, 100, 
Haillant, | Bernard de Girard Seigneur du) 
Hiftoire de France ; f 272. 
Haine, fa nature & fon méchanifme, 151; 
-1ly a autant: d’efpeces de haïnes que de. 
fortes d'amours, 452 ; eft un amour em- 
LS / c] ; 
: pêché dans fa fin ; fes avantages pour l'ef- 


Hh ij 


l 
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prit, T 2743 moyens de l'exciter, T 277 5. 
Regles morales pour faire un bon ufage : 


dela laine ;T27818 280500 
Hartfoëker , fur la génération, 187. 
Hecube, {on défefpoir , 303. 3 
Heineckem, (Henri )T 5. 

Helvetins, Traité des maladies, F 17. 


Hémorrhoïdes, ce qu'elles peuvent fur les 


fonctions animales, 365. 


. Henri 1V. la vivacité de fon efprit , Ÿ 244e. 


Heraclite, fur les climats, 225$ 5 fa mifan- 
trop ts 277: 

Hercule, T 263. 

Hermogene de Tarfe, Ÿ $. 

Herophile a placé le fiége de l'ame dans fe: 
CHŒUR UE. : 

Hiperide, fa vivacité, 167. 


Hippocrate a placé le fiége de l'ame tantôt: 


dans le cerveau, tantôt dans le cœur , 
77; fon fentiment au fujet du pouvoir 
des climats fur l’efprit , 180 ; fur le 
régime de vivre , 306 x. fur les alimens 
compofés , 327; fur l’yvrefle, 335: fur 
le changement. de tempérament, 10 3 


eonfeille le changement de climat dans 
les maladies chroniques , f 130; dit que 
nos natures. ne font enfeignées par per-- 


fonne , f 136 ; analyfe de fa doctrine re+ 
lative à notre Ouvrage, T 316. 
Hippomanes, philtre, Ÿ 271. 
Hobbes , Philofophe Anglais, 237: 
Hoffmann , ( Fréderic) fux la femence, 130; 
propofe le changement de climat.dans les: 
maladies du cerveau , T 1304 ; 
Hollandoïs, 235$. 
Homere échauffé par le vin, 334; peinturé 
de la triftefle , F 302. ( 
Horace, fon fentiment {ur la vertu, 11E 5 
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fur le pouvoir de la génération fur l’ef 
prit, 185 ; comparé avec Defpreaux, 237 
avec le comte de Rochefter, 238 ; fur 

- l'oifiveté, F 225 ; furles pafions, f 2563 
{ur l'amour, Ÿ 269 ; fes difpoñtions à la 
gaicté , f 288 3 s’animoit quelquefois. 
par le vin, f 294. 

Hortenfins , fa mémoire, Ÿ 211. 

Houlieres , ( Madame es j 105. 

Huartes , ( Fean ) Examen des efprits , 1963 
analyfe de fon livre, 324; critiqué par 
Jourdain Guibelet, T 325. 

Humide , tempérament , fa nature, 291 3 
caractere des perfonnes de ce tempéra- 
ment , bd. 

Hydrophobes ; 125, 

Hygiene, les chofes dont elle traite, 3073 
de l'ame, Ÿ 316. 

Hypponax , T 21. 

Hyver, fon effec fur l’efprit, 252, 


Le 


ACQUEES I. ne pouvoit voir une épée 
nue ; Iÿfe 

* Idées, leur nature, 42 ; fentiment d'Ariflore, 
Pythagore , Socrate, Platon, Proclus, 44 3 
ne font pas innées comme le prouve Locke, 
4$ 3 opinion d’Abelard , 46 ; de Male. 
branche, 47 3 de Defcartes, 48 ; Dieu en 
eft la caufe efficiente , nos corps en font 
les caufes occafionnelles , 49 : méchanif- 
me parlequel elles font produites, 4454 3 
diftinguées en fimples & en compofées , 
52 ; idées fimples qui viennent des fens, 
ibid. qui viennent de la réflexion , 54 3 
qui viennent des fens & de la réflexion , 
äbid, idées compofées qui viennent des 
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fens, $$ s qui viennent de la réflexion 
56 ; qui viennent des fens & de la réfle-1 
xion, ibid ; leur diftinétion en vraïes & en 
faufles eft chimérique , sbid 5 evidence des 
idées fenfibles, 57 3 probabilité des idées 
xéfléchies , shid 3 incertitude des idées 
mixtes , 2bi4d; diftinétion des idées en 
claires & en obfcures n'eft pas exacte, 58 ; 
fi le mouvement des fibres du cerveau 

peut occafionner des idées, 174 3 vraie 
nature des idées ; 175 5 défaut d'idées 
d’où il naît, Ÿ 120 3 idées réelles & chi- 
mériques, T 152 5 leur comparaïfon ou 
raifonnement , f 168 ; cette comparaifon 
dépend de l’organifation des corps, T169 5 
moyens de multiplier fes idées fur le 
même fujet , f 170 ; idées conformes aux 
lieux où l’on eft, f 174 3 moyen choif 
incapable de faire fentir la fiaifon ou la 
féparation des idées , f 180. 

Idiofyncrafie, ce que Célti Tir 

Feremie, ( 1e Prophète ) fa triftefle ,f 304. 

Jerome , ( faint ) fur l’oifiveté, T 225. 

Jeunefle , état de l’efprit pendant cet âge , f 
2 ; prématurée , T $- 

Imagination , fa définition, 42 ; fentimens 
divers, 43 ; notre fentiment fur fon mé- 
chanifme , 49 ; c’eft aux Médecins à 
guérir fes défauts , f 117 ; défaut d'ima- 
gination, Ÿ 119; qui vient de la trop 
petite quantité des efprits, Ÿ 121 ; de 
leur qualité imparfaite, f 127 ; du mou- 
vement des efprits , f 128 ; du degré de 
tenfion des fibres , Ÿ 133 ; de la difficulté 
des fibres à fe mouvoir , f,134 ; du con- 
cours de plufieurs de ces caufes, F 135$ 3 
trop forte , f 152; quels font ceux dans 
lefquels elle fe rencontre, T 153,5 dans 
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les tempéramens chauds oufecs, Ÿ 1553 
ou fanguins, Ÿ 156; imagivation des 
femmes enceintes , id; fon état parfait , 
T158:; moyens de le conferver , sbid 5 
que cet état eft réel, Ÿ 159. 

Immatérialifme , 166. 

Imprimerie , à quel fens on en eft rede- 
vable , T 100. 

Inattention qui vient d’une occupation anté- 
cédente, F 202; de Ja précipitation, F 203; 
remédes , sbid; perfonnes qui y font fu- 
jettes , 204 ; voyez diftraétion. 

Inconftance dans les jugemens ; d’où elle 
nait ; T:20f: 

Iofufions théiformes, 343. 

Ionocence, fa nature ,:2128, 

Infenfbilité , T 66. 

Intelligence , d'où elle naît, 16e 

Joie, ce que c’eft , 160 ; fentiment de Def 
cartes, 161; fon méchanifme , sbid; fes 
effets généraux , f 285 ; moderée & im 
modérée, T 287 ; fes effets fur le corps. 
& fur lefprit , f 289 ; moïens pour y 
parvenir, Ÿ 2913 les alimens , #45 le 
vin, 292 , dont il faut ufer fobre_ 
ment, T 293 ; aufli bien que des autres 
boiflons fpiritueufes , f 295 > la dan- 
fe, f 297 ; joie intérieure plus parfaite 
& plus eftimable, Ÿ 298. 

Fornandez , 220. 

Fofeph , fes antiquités, f 270. 

Hfaure (Clemence) 205. 

Ifocrate , fon grand âge, Ÿ 6; Îa douceur 
de fon éloquence ,T 108 & 161. 

Italiens, léur caractere, 241, 

Jugement; fa définition, 7 6; dépend des orga- 
nes corporels, sbi4. Sentiment d’Hippoc. fur 
fon méchanifme 77 ; de Van-Helmont, 795 
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les Jugemens font fenfibles , ou réflechis; 
ou mixtes, 80 ; fenfibles , afirmatifs, 8 1 5 
negatifs, 82 ; dans quel cas on n’endoit 
pas porter 84; réflechis, #bid ; mixtes, 85 ; 


quels font ceux qui font évidens, cer-. 


tains , probables, 86 ; uriverfels, com- 
muns;, particuliers, 87; fes propriétés ; 
maniere dont on en parle dans les Eco- 
Îes, f 189 ; d’où naîtle manque de juge- 
ment ,f 190 ; fa néceflité, Ÿ 192 ; man- 
que de jugement dans. les chofes fenfi- 
bles, f 193 ; Ÿ incertitude des jugemens 


qu'on porte lorfqu'on eft malade, 1953. 


manque de jugement réflechi , Ÿ 197; 
remedes , f 200 ; manque de jugement 
mixte , bd 3 application antécéden- 
te, T 202; rémedes, f 203 ; précipita- 
. 17: / ‘7: ® 
tion, ibzd ; rémedes, ibid ; perfonnes qui 
7 fontfujettes, T 204 ; caufes de lincon- 
Îtance des jugemens, f 205. 


Juitice, fa définition ; fa nature, 123 ; fon 


méchanifme, 125$ ; moiens pour s’y difpo- 
fer, Ÿ 246 ; avantages qu’elle procure à 
l'efprit & vertus qui l’'accompagnent , 
T247; celui qui eft jufte eft vraiment 
raifonnable , T 248. 


Juvenal, T 23 & 270. 


K 


ALMOUCKS , voyez Taïtarese 
Kepler , T 98. 


Krantz, T 280. 


LE 


L ACTATION, fon pouvoir fur l’ef. 


Lalia 


1 5 274; 
emme de Ciceron ; 199e 
Laliuss 


rm mit cartsiée témdiill 
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Lalius orateur, pere de ’Lalia, 200 ; fon 
agrément , f 161. | 
Lait , ravages qu'il peut faire dans les 
femmes en couche, 271 ; celui des me- 
res eft plus propre aux enfans que celui 


de toute autre nourrice, 272 ; influe fur 
les efprits , 274. 


Lalane (Pierre) Poëte François , fa ten« 


drefle , f 304. 


Lamprias animé par le vin, 334. 


_ Lanclaftre, (la maïfon de) f 280. 


Lapin, effers de fa chair fur l’efprit, 323, 

Lanre, 205. 

Laurier, fes feuilles confeillées pour forti- 
fier la mémoire , f 2129. 


D Lecture, fes avantages , T 37. 
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PE 


PRE None 


dé Lente 
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Leevvnoëck, 10, fur la génération, 187; 
célébre obfervateur , T 98. 

Leocrate , Ÿ 231. 

Leon X. Pape, T 23e 

Leontinm , 205$. 

Leoumes , leurs effets fur l’efprit, 319. 

Leibnitz, fon harmonie préétablie, 24. 

Leucade {le faut de) F 272. 

Leucippe , fes atômes , T 184. 

Licetus (Fort.) cité fur le pouvoir de la 
la@ation , 276. 


W Licinin, 200. | 
| Licurgue fur l'éducation, 258. 


ievre , effet de fa chair fur l’efprit, 323. 


 Lievre (Guillaumele) fur la mémoire, f 227. 


Lieux influent fur l'efprit, ? 47 ; quels font 
les plus propres pour y méditer Ÿ 112;com- 
ment ils multiplient nos idées, Ÿ 171; idées 
conformes aux lieux où l’on eft ,j 174. 

Limofins, 230. 

Liquide animal, voyez efprits animaux, 


“ Lifandre, 301. 


Æ 1 
o 
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Lifias, fa fubtilité, Ÿ 161. ‘1 
Lifippe ; Sculpteur, T 160. é À 
Locke a avancé que nos connoiflances par? M 
toient de trois principes, 15, refute les \ 
idées innées , 45 ; connoiflance fenfi- w 
tive, 66, furles pañlions 132 3 rival de 4 
Malebranche , 237, fur l'éducation : 269° 
Logique; dans quelle clafle de fciences , " 
#35 faïfinn 266 4 0 
Longin compare Cüc. à Demoffhene 3 Îe cli- 
mat qui lui étoit propre, f 142; furles # 
pañions , Tasse 1 
Lucain fur Les climats , 221 5 fa pa- } 
ÉTIC SPIP AZ | ns | 
Lucrece furl’ame, 176 sfurlesfens, Ÿ 58 ; de- \ 
vint frénétique , Ÿ 146 ; fa mort , 1 2701 
\Lueullus; (a morts} 270004 À 
Luifieus (Aloyfius Med. Dtinenfis ) fon traité 
des paflions; Ÿ 254. ë 
Luxembouro (jardin du)? 17$e 


” 


M 


À AGDELAINE (Auteur du Poëme del 
la) T 154. 1 
Mahomet porta le coup mortel aux Belles= 
Lettres, 24$e 
‘Maigreur du corps plus avantageufe pour, 
l'efprit que l’embonpoint , T 14. 
Maimbourg, maniere dontil s'animoit, T 149e 


quelquefois MT ; T 17 confti- 
LL corps avantageu- 


animales , Ÿ 26; on doit s’abftenir de 


porter aucun Jugement 
lade, Ÿ 19$e 


1 
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Mulebranche , {on opinion fur les idées , 
“47 5 conformité de notre fyftème avec le 
fien, 165 ; rival de Locke, 2 11. 

 Malpighi, célébre obfervareur, 98. 

. Mandragore, fa vertu magique, Ÿ 271. 
Manichéens, f 274. 1 
Maracus, Pocte , Ÿ 145. 

Marafotus, Ÿ 235$. 
Marchini , À 6. 
. Marcuce , fur la mélancholic, réfute AVer- 
Toës , 302. ni: 

Marefcot, ( Alphonfe) 63. 

Marguerite de Valois, Reine de Navarre, 2053 

_ Mariana, À 270. 

 Marinelli, (Curtius ] fon livre fur les mala- 

dies qui afliégent l’ame , + 322. 

* Marino, 231. 

Marly, (jardins de) préparent à La galan- 

BAC HICS T 174: 

… Marfilius Ficinus, 208 & 307. 

» Martial, fur l’antipathie , 153 ; fur la finef- 

Ne de l'odorat, Ÿ 80. | 

 Mafcrier, (l'Abbé le } fa Defcription de l’E- 

DU gypte, 226, 

Mathématiques, d’où vient leur certitude, 

73 3 naïflent dutat , f 78 3 marche de 

cette fcience, T 192. 

| Matthieu, (faïnt) 123. 

Mayou , nature des efprits animaux , 17. 

. Médecin, doit fonger à régler les penchans 

À  & les fonctions animales des hommes, f 

J 30 ; voyez Ulierdenus. de 

Médecine, fon étendue, 1 ; procure la con- 

 noiïflance de foi - même, 2; fon union 

avec la Métaphyfique, 3 ; l’efprit eft auf- 
fi un de fes objets, 4 ; dans quelle clafle 
de fciences elle doït être rangée, 745; fa 

fn; 266; néceflaire-pour-Yéducation , 

AN TOR 
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270 ; fon pouvoir fur les ames, Ÿ ze: 
Mélancholie, fentiment des Anciens, 301$ 
de Marcuce , ibid s quelle efpece eft défi- # 
rable , T 140. È 
Mélancholiques par l’épaïfiffement du fang , 
2253 font fpirituels , 228 ; les Anglois 
font fort mélancholiques, kid; tempéra- w 
ment, 299 ; caractere des perfonnes de 
ce tempérament , sbid. 
Meijilfe confeillée pour fortifier la mémoire, 
T 228. 

Memnon , fa ftatue , 171. 
Mémoire, fa définition , 88 ; dépend autant : 
du corps que de l'ame, #bid ; fyftème de | 
ceux qui admettent différens portraits . 
oravés dans le cerveau, 90 ; de ceux qui « 
admettent différentes routes , 9153 deu 
Voillis & de Duncan, 92 3 hypothèfe des | 
plis & replis des membranes du cerveau, 
94 3 fon alliance avec l'imagination, 97 5 | 
trois efpeces, 98 ; fenfble , ou reflouve- 
nir, ibid: fon méchanifme , 99 ; réflé- 
chie, ou reminifcence, 101 ; mixte ,ou. 
mémoire proprement dite , 103 5 diffé 
rente dans les différens âges, 106; porte. 
différens caracteres, 107 ; fon éloge, T 
209 ; marchand de mémoire, Ÿ 210 5. 
mémoire heureufe de quelques grands 
hommes, Ÿ 211 ; naturelle & artificielle, 
+ 2123; caufes de la lenteur de la mémoi- 
re naturelle, Ÿ 213 ; fentiment des An-. 
ciens fur les défauts de la mémoire, Ÿ. 
214 ; fignes aufquels on peut connoitre 
‘Ja caufe Phyfique du défaut de mémoire , 
ibid ; Repurele , Chaleur , humidité , 

froid à combattre comme caufes du défaut 

de mémoire, f 216 ; remédes contre le 

défaur de mémoire qui provient du froid 
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. où de l'humidité, ibid ; de la chaleur ou 
de la fécherefle, Ÿ 218 ; rnéinoiîre affoi- 
blic par les grandes maladies ; réoime à 
obferver , #bid 3 infidelle ce que c’elt, 
219 ; prompte & infidelle, Ÿ 220; re- 
médes , hid ; lente & infidelle, f 221; 
remédes , sbid; moyens d’avoir une mé- 
.moire prompte & heureufe, Ÿ 223 ; qua- 
lité de l'air qu'on doit refpirer , sbids des 
alimens, Ÿ 2243 de la boiflon, f 225 ; 
de l'exercice , ébid 3 remédes regardés 
Comme fpécifiques”, f 228 ; mémoire 
artificielle. Sa définition. Son inventeur , 
1 2313 maniere dont elle füt trouvée , 
2bid 3 fes avantages, Ÿ 233 ; autres efpe- 
ces, T 234 s le plus sûr moyen eft de 
l'exercérfouvent ,T 235. 
Ménage, Epiraphe de P. Lalane , Ÿ 306. 
Meres doivent nourrir Îeurs enfans par rap- 

Di, port à elles-mêmes , 270 ; par rapport à 

Ja fanté de leurs chfaAnsL 272 ; pouvoir 

de la laétation fur l’efprit, 274 ; quand 

elles doivent s’abftenir de nourrir leurs 

+  enfans, 275 5 communiquent leurs vices 

& leurs vertus à leurs nourriflons , Ÿ 313 

voyez Génération. 

 Meffala Corvinus perdit la mémoire par un 

M coup, 89. 

_ Métaphyfique eft néceffaire au Médecin, 3 ; 
fon union avec la Médecine , 5bid 3 dans 
quelle clafe de fcience elle doit être ran- 
gÉC, 73° | 

Meudon (le parc de) T 175. 

Meyfonnier , fur la mémoire, Ÿ 235. 

Midi , caractere de ces peuples, 221 ; font 
lâches, 2225 raifon de leur foiblefle & 
de leur lächeté , 5bid 3 font inconftans , 
paenteurs , 223 5 inaptitude de ces peur 

| ji ii 


f374 L'A'B'E LE) 
ples pour les fciences, 224. - 
Midletor , Vie de Ciceron, 200. 
Miltiade , T 260. | 
Milton, 228 3 rival d’Homere, 238; ‘come. 
pofoit plus facilement dans un temps que . 
dans un autre , 254 ; fon exercice, 347. 
Mifantropie , f 27 6% | 
Mithridate, {a mémoire ,T 211. 
Mrémofine 209% 
Molicre au-deflus de Vuicherley, Vanbrugh , 
& Congreve, 237. 4 
Montagne , ( Michel fieur de) fur l'antipa- É 
thie, 156 ; fon enjouement , Ÿ 290. 
Montagne , analyfe des idées qui naiffent ! 
au haut, 172; au milieu, & au bas d'une 
montagne , Ÿ 173. | 
Morel , ( Julienne T6. 1 
Mort, fon mépris part du defir de la perfé- 
verance dans fon être , 120 ; n’exifte pass 
121. 
Morve , fon excrétion retardée ou trop 
abondante nuit à l'efpiit, 364. 4 
Mo/chion cité fur le pouvoir de la latation, 2 
276. à 
Mofchus, fes atômes , T 184. 
Mofcovites , leur caractere, 215. ) 
Moutons, effet de fa chair fur l’efprit, 323, W 
Mouvement , fa nécefhité , 344; ur) 
Exercice. | 
Mucia , fille de Lalin, 200. 
Muret, hiftoire rapportée par Ÿ 211. ; 
Mufque , dans quelle clafle de fcience, 73 5 " 
d’où elle nait, (1035 {es avantages, Ÿ N 
104 ; donne les premieres notions de la 
danfe , f 106 ; retire l’ame de fa lan- * 
gueur , Ÿ 179 : difpofe à la gaieté, Ÿ 4 
Lot j 
Myron, Sculpteur , T 160. | 
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ARCOTIQUES nuifñbles à Îa 
mémoire ; Ÿ 227: 
Nature de l’homme , ce que c'eft, 260 3 
n’elt enfeignée par perfonne, T 136. 
Néedham, {ur la génération ; 187 
Nerfs, principes du fentiment, 21; leur. 
_ vibratilité pour expliquer les fenfations , 
225 Voyez Senfations. 
Nevwuton ; 228 ; rival de Defcartes , 237 3 
fa fagacité , Ÿ 98. 
Niobé, fa douleur, Ÿ 302. | 
Nord , caracere des peuples Septentrionaux, 
213; Jeur conftitution Phyfique , & 
raifon de cette conftitution forte & vi- 
goureufe , bid ; relativement à leur ef- 
prit 2145 ils font guerriers ; coura- 
geUX ) intrépides , 215 ; preuves hiftori- 
ques, 2165 effets conféquens du carac- 
tere général de ces peuples , 2183 la 
fécondité eft une fuite de leur force, 
219 ; leur inaptitude pour les fciences , 
ae ANT , | 
Normans, leur caractere, 229, 
Nuit, fon calme ceft propre à favorifes 
l'étude, T 115° 


DEURS , les impreflions qu'elles 
font fur l'ame , F 90: réveillent Les 
idées, T 151; pour fortifier la Mémoires 

T 230. 
| Odorat, fon fiége, fon utilité, Ÿ 87; fes 
rapports avec lefprit, T 89 ; fes vices ; 
+915 remédes , #bid. : 

Oeufs , leurs effets, 324 
Ti iv 


r 


Oifeaux , (les cerveaux ) confeilllés pour à j 
fortifier la mémoire, f 228. 

Olaus Borrichins T 19. À | 

Ongles pourquoi on les ronge én travail à 
lant , T 150. sl 

Opera, fa defcription > T 104. 

Optique , d’où elle naît, fes païties , Ÿ 97e 

Orthée, fon hiftoire ; Ÿ 103. 

Ofiris montre l’uface de la bierre , 336 

Ovide , 2313; peinture de la triftefle , Ÿ 
302 ; délicatefle de fes fentimens, T 305. 

Ouie , fes avantages, SO HS DES de la 
Mufque , Ÿ 103 ; origine de l’'Eloquen- 
ce, de la Poëfe & de (à Déclamation , Ÿ 
107; fes vices , f 110; remédes, sbid. 

Ours’ , fa graifle confcillée pour fortifier ta 
mémoire , f 228. 

Ouvrage, ( principes de notre) 4 248, 
1687 30 ; T 50, &c. Récapitulation 
de ces principes » T 307 ; avantages par- 
ticuliers & généçaux qui doivent en ré- 
fulter, Ÿ 3113 hiftoire analitiqué de 
ceux avec lefquels le nôtre a ant ses 
rapports , f 313. 

Ozene, ce que so Ag 


P 


ACDVIVS, ancien Poëte Latin , f | 
160, 
Paëpp , (Jean) Ÿ 235. YEN 

Pain, quel eft le meilleur, 319. 

Pancréatique y (humeur) néceflité de fa 
fécrétion pour le corps & pour l'efprit, 
355$. 

: Pantomimes, Ÿ 100. 

Paracelle , fon imagination trop forte , + 
1540 # 


DES MATIERES. 377 
paré, (Ambroife ) cité fur le pouvoir de la 
laétation , 276: | 

Parmenidés, T 60: 

Pafcal ; 233 5 fa jeunefle, Ÿ 53 étroit d'uñe 
foible fanté , F 213 devint Géométre 
par fa propre réflexions Ÿ 13753 famér 
moire , Ÿ 212e | 

Pafquier , fes recherches , T 6. 

Paflions , leur nature, 132; fentiment de 
Defcartes , 133 5 dépendent autant du. 
corps que de l'ame, 1345 €n quoi elles 
differrent des vertus, 135$ 5 peuvent être 
réduires à unefeule, 1375 ily en aiqui 
rendent les opérations de l’ame plus vives; 
d'autres qui les rallentiflent , T 187 5 
raifon de l'alliance des vertus & des paf- 
fions , T 239 ; font effentielles à l’hom- 
me. Ufage qu'on en doit faire, T 2543 
avantages que l'efprit peut en retirer, Ÿ 
255$ 5 fans elles on ne peur ni plaire, ni 

_ toucher, T 256. 

: Pathologie de l'ame, + 315 »V& T 328 

Paul, ( faint) fur l'amour du prochain > 
1243 fur les paflions, 135$ 

Paul Eginete, À 321: 

Paul ‘Jove, fur Adrien VI. T 81. 

Paufanias , Ÿ 272. 

Peinture, d’où elle naît, T 96e 

Penfée, ce que cet, $4 

Perception , 16: 

Peres communiquent leurs vices & leurs ver» 
tus à leurs pr GE voyezGénération: 

periclès avoit la tère fort grofle , Ÿ 25. 

Perrault , ( Claude) célébre Médecin & Ar- 
chitecte. T 96. 

Perfans, 2223: ce qu'ils furent, 238 ; fous 
Sapor, Cofroës & les defcendans d'Hali , 
240: j 


Perron. (le Card.du ) fa mémoire ,f13® 
Pere... Auüteux facytique, 2247 UNE 1 
Petitelle de la taille; fi elle peut quelque, 

chofe fur l’efprit, F 22, - A, ‘0 
Petrargue , fon obfervation, Ÿ 109. 
Petrone recommande la fobriété, 311 ; étoit 

un fcavant voluptueux , f 290. 

Peur, Le CÉets Se 2re 

Phaëton , fon hiftoire , f 105$, 

Phedre l'Epicurien , 199. 

Phidias, Sculpteur, Ÿ 96. 

Philon l'Académicien, 199, 

Philtres , font des poifons ou des boiffons 
fans effets, Ÿ 269 ; remédes propofés par 
lies Anciens, Fay a | 

Phlepmatique, nature de ce tempérament , 
295$ 3 caractere des perfonnes de cetem- | 

_ pérameut , #bid. Visa «1 

Photins, Ÿ 272. do 

Phrifius, ( Laurent ) fur la mémoire, + 223, | 

Phtifiques, ont beaucoup de pénétration , 


fi 17e Fr | 4 
Phyfiques de quel fens elle naît principale | 
ment, 78. 113 
Pic, (Jean) Comte de la Mirandole, fa 
mémoire, f 211. de 
Picards, 230. 
Pidoux , ( Barthelemi) {on livre fur les ma- 
ladies de l'ame, Ÿ 327 ; commentil dif. 
_ fere de notre Ouvrage, 328. 
Pie-mere regardée comme l'organe immédiat 
des fenfations , 21. k 
Pierres précieufes leur vertu, f 229. 
Pindare, T 289. il "ET 
 Pirrhon, Ÿ 213 fa mifantropie, Ÿ 277. 
+ Plantes échauffantes , 320 ; tafraïchiflan. 
ee NET, M 
Platon a mis lc fiége de l’ame dans le cœur, 


+ 
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21 ; fon opinion fur les idées, 41 3 fur 
le bonheur ,-1143 étoit mélancholique , 
301 fur le régime, 307 5 fon grand àgc;, 
+ 6 , fon embonpoint, frurisniunties 
grands génies , + 14453 étoit fobre, JU 
2243; dormoit peu, 367: 

line le Naturalifte , fur la mémoire, 89 ; 
fur le régime, 3075 {ur la bierre, 336 5 
fur Les perfonnes grafles, Ÿ 14: 

Pline le jeune, fon genre d'écrire, 243 3 
fon defir de s'immortalifer, Ÿ 261. 

Plotin , T 21. 

Plurarque, fur l'éducation, 260; fur la. 
mélancholie, 301 5 fur l'embonpoint » 
32253 fur la mémoire , ? 209 ; fur la 
Mufique, 296: 

Poëlie, fon oiigine, À 107+ 

Poiflons , leurs effets, 324 

Policlete, Sculpteur, T 160. 

Politien, ( Ange) 359: 

Polonois , leur caractere, 21fe 

Polybe, Ÿ 297: 

Pomponace , (Pierre) Ÿ 223 fur les enchan- 
temens , Ÿ 269. > 

Pope fur l'amour propre ; 1 28 5 fon génie; 
228 ; comparé avec Boileau, 238 3 COM* 
pofoit plus facilement pendant le Prin- 
tems , 253. | 

Porc , effets de fa chaîr fur l'efprit, 3213 
fes préparations, 322 é 

porée , 229 3 fur fa mémoire, T 221. 

Portugais , leur caraëtere , 233. 

polidonius , fur la mélancholie, 301 

praxagore foutient que les nerfs tirent leur 
origne du CŒuT ; HG 19! 

previt , (l'Abbé j fon hiftoire de la Vie de 
Giceron, 200 & 242 3 fon hiftoire géné- 
rale des Voyages ; 222e ; 


#80 LCASBIL ENS TR 

Principe compofé des fenfations & de la 
réflexion, appellé mixte. Sa natûre, 17 ; 
dans l'imagination , ç4 & S6; dans Île 
raifonnement , 72 ; dans le jugement , 
8$ ; dans la mémoire, 103 ; les connoif- 
fances mixtes ne font pas aufli évidentes 
que les connoiffances fenfibles, + 60. 

Principes de cet Ouvrage ; voyez Ouvrage. 

Printems, fon effet fur l'efprit , 248. 

Proclus, fon opinion fur les idées, 45. 

Promenades , d’où vient le plaifir dont elles 
nous affectent, 364 ; influent fur l'efpris, 
T 47: 

Properce, 231 ; fa mort, f 270. 

Provençaux, 235. 

Prudence , fa définition & fa nature, 1 E7:; 
fon méchanifme , 118; dépend autant du 
corps que de l'ame, 1195eft une des 
vertus les plus propres pour former l’en- 
tendement , f 247 ; maniere Phyfique de 
l’acquerir, F 242. 

Ptolemée ,T 258 & AE 

Publicins , fur la mémoire, + 23$e 

Pudeur, ce que c’eft, 128, 

Pureté, ce que c’eft, ibid. 

Pyrrhus , T 263. 

Pythagore , fon opinion fur les idées y 44) 
fur le bonheur , 1143 fur les lécumes , 
319. à | 


Q 


Q DINTILLIEN, fur les efprits prée 

| maturés , Ÿ 6 ; regarde les bois coms 
me peu propres à favorifer l’étude, Ÿ 1 145$ 
fur la mémoire, ? 209 ; artificielle A 9 
234 fur les paflions, f 256, 


DES MATIERES. 385. 


R 


| DST I RE animé par le vin, 335, 
fa gaieté, f 290. 

Rachitiques ont beaucoup de pénétration, 
T 17e 

Racine comparé à Addillon, 237 5 le climat 
qui lui étoit propre, f 142 s enfeipné par 
Defpreaux , Ÿ 145 fon caraétere, Ÿ 162. 

Raifonnement, fa définition , fes différences 
des autres opérations de l'ame, 60 ; eft 
avant le jugement , #bid 5 dépend autant 
du corps que de l'ame, 62 ; fentimens 
de divers Auteurs fur fon méchanifme , 
ibid ; notre fentiment , 65 ; ils font tous 
compolés , ibid ; fenfibles ; leur nature & 
leur méchanifme , sbid s affirmatifs, 66 ; 
négatifs, 67 ; font tous vrais, 68 ; ré- 
fléchis. Leur nature, 69 ; leur méchanif- 
me, 70; leur certitude, 71 ; mixtes. Leur 
pature , méchanifme & certitude, 72 ; 
avantages de cette divifion , 75 ; examiné 
feulement comme comparaïifon des idées, 
+ 168 ; cette comparaifon dépend de l’or- 
ganifation de nos corps, Ÿ 169 ; ce que 
c'eft que le raifonnement défe“tueux , 
ibid ; du défaut de raifonnement, Ÿ 1705 
raifonnement conforme à [a nature des 
lieux où l'on eft, Ÿ 174: obftacles Phyfi- 
ques qui l’empêchent, T 176 ; premiere 
caufe des raifonnemens défettueux , Ÿ 
1803 feconde caufe , Ÿ 186 ; fouvent 
nous fuivoñs nos préjugés & nos paflions , 
T° 187% 

Ramufio , fes collections , 223. 

Rawellin , T 235: 


Récrémens, ce que c'eft , 352 3 de la bile; 


MUR À à * < ! De à 


_ 382 TAB LES TS 
353 ; de l’humeur pancréatique, 3$5s 0 
des fucs digeftifs, 356; de la femence , u 
358. ‘À 
Réflexion , fa définition ,; 16; unie avec : 
les fens, 17; dans les fenfations, 33 ; 
dans les idées fimples, 545 dans les idées « 
compofées , 56; dans le raifonnement , W 
69 3 dans le jugement, 84; dans la mé- « 
moire, 101 ; les connoiffances réfléchies 
ne font pas aufli évidentes que les fenfi- 
bles, Ÿ 60. | 
Régime de vivre, fon pouvoir fur l'efprit, © 
304 ; fentiment d'Hippocrate, 306 ; de 
Socrate , de Platon, &c. 307; ce quil . 
comprend , ébéds voyez Alimens, Exer- . 
CiCE.; 8e ) ‘ch 
Regles, ou tribut lunaire , ce qu’elles peu- 
vent fur les fonétions animales, 365$. 
Regnault , (le P.) fur la vüe, 30. 
Relâchemenc des fibres comme caufe pro- 
chaine de l’altération du fentiment, 67; 
fes caufes , T 68; ceux dans lefquels il 
fe rencontre , ibid; comment on doit y 
remédier lorfqu'il vient des mauvaifes 
digeftions, f 69 £ lorfqu'il vient de la 
trop grande quantité de férofité, Ÿ 70 ; 
Jorfqu'il vient du défaut de reflort, sbid. 
Reminifcence , voyez Mémoire, 

Remore, poiflon, Ÿ 271. 

Repos du corps , fa puiflance fur l’efprit 
3$0 ; repos de l'efprit , sbid. : 
Reflouvenir, voyez Mémoire. 

Reyes, fur le pouvoir de [a laation , 276. 
Richard, Duc de Normandie, 229. 

Riviere, fur la mémoire, T 227. 

Robert, Duc de Normandie, 229. , 
Rochefter, (le Comte de} comparé avee 
Horace, 238, 
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Rollin , fur l'éducation, 269. 

Romains , leur haine contre les Carthagi- 
nois ,. 278. 

Rondelet rapporte un exemple de mémoire 
perdue par un coup, 88. 

Rolcius , fa gageure contre Cicéron , T 100. 

Rofcomon comparé avec Ewripide, 238. 

Rofes blanches & rofes rouges ; factions 
d'Angleterre , f 280. 

Rufus, fur la mélancholie, 301. 

Ruyfch, anat. 10. 


S 


S ABLIERE, (Madame dela) 305. 

Sainte- Marthe , ( Scévole) fur la lacta- 
tion ; 276» 

Saifons, leur pouvoir fur l'efprit, 247 3 
effets du Printems , 248 ; de l'Eté, 2493 
de l'Automne, 2$1: de l'Hyver, 2523 
comparés avec les climats, 253 5 atten- 
tion qu'il faut faire aux faifons relative 
ment à la nature de fes travaux 255 & 
3$e 

Salomon Ÿ 263: 

Salufte , 231. 


_ Samfon, T 263e 


Sanélorius, fur la quantité des alimens , 
3143 fur la tranfpiration , 363: 

Sanguin , nature de ce tempérament , 2925 
caractere des perfonnes de ce tempéra- 
ment, 293 

Sannazar, 231e ER 

Santé, fon pouvoir fur l'efprit, Ÿ 12; prix 
de la fanté, fes efpeces , sbi4 3 liberté des 
fonctions animales, F 14 ; robufte quel- 
quefois peu avantageufe pour l'efprit, Ÿ 

_ 16 ; foible fouvent avantageufe, T 17° 


254 A TOAR ESS | 

Santeuil , fur le pouvoir de la génération \ 
fur l'efprit, 185 3 animé par le vin, Ÿ ! 
147 ; comparé à Horace, T. 1 #8, 

Sapho, 205$, fa paflion la rend éloquente, 

VLC Se 

Satyrion, Ÿ 272+ 

Sañl, fa fureur appaifée par la mufique , Ÿ 
296, 

Savoyards, 235: À 

Scaliger , (Jules) Ÿ 23 & 272e 

Scaron , fa gaicté, F 290. 

Sceaux, (les jardins de) Ÿ 175+ 

Scipion , {a fermeté, T 161. à 

Sclarée confeillée pour fortifier la mémoire j 
Ti22s 

Scopa, Ÿ 2317e 

Sculpture , d'où elle naît, Ÿ 96 

Scavola ,: Jurifconfulte, 199. 

Schoneick, (Chrétien de )T se 

Sciences , leur divifion & leur degré dé 
certitude, 73: 

Scudery , (Mademoïfelle } 205. 

Sec , tempérament, fa nature, 288 ; carac* 
tere des perfonnes de cetempérament,289e 

Seche, poiflon, f 271. C0 

Seelen , (de) T $. 

Scies CfeEs 7 324$ | 4 

Selemnus , fleuve, T 273° 

Semence , fes propriétés, 1305 fes bons & 
mauvais effets pour l'efprit , 358 ; voyez 
Continence. Lire 

Seneque , Ÿ 20: fa patrie, Ÿ 142: fa mé- 
moire , 211 3; fa fobriété, T 224. 

Sennert , fur la mémoire, T 227e 

Sens , fourniflent à l’ame des idées fimples , 
claires & diftinétes, 16 & $2; unisaà la 
xéflexion , 17 3 méchanifme général par 
dequel ils agiflent, 27 ; donnent des idées 

| compolées ; 
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compofées, $$ ; dans les raifonnemens, 
65 ; dans les jugemens, 81 ; dans la mé- 
moire, 98 ; fourniflent les connoiflances 
les plus évidentes , f 58 ; état des fens le 
plus propre pour avoir des idées confor- 
mes à la nature desobjets, f 64 ; anato- 
mie des fens, Ÿ 76 ; de ceux qui reçoivent 
immédiatement l’impreflion des objets, T 
77 3 de ceux qui ne la reçoivent que mé- 
diatement , 9 3 s font caufes des diftrac- 
tions , Ÿ 111. 

Senfations , définition , 18 ; le nombre en 
eft infini, on le réduit à cinq, ce qui 
n’eft pas exact, 19 ; elles fe réduifenc au 
tact, sbid ; pie-mere regardée comme l’or- 
gane immédiat, 21 ; attribuées à la vi- 
bratilité des nerfs , 22 ; expliquées par 
l'Ecriture-Sainte , 24 ; trois chofes à con- 
fiderer , 27 ; direétes, 28 5 comment 
communiquées au cerveau , 29 ; font 
vraies, 31 ; réfléchies, 3 3 ; douleur dans 
un membre coupé, 34 3 moins certaines 
que les direétes, 36 ; il n’y en a pas de 
faufles, 37 & 40 ; mixtes, 38 ; font dou- 
teufes, 39 ; en général elles font toures 
agreables ou défagreables, 40 ; leur difré- 
rence des autres opérations animales, 41 ; 
leur connexion avec toutes Îes facultés de 
l'ame, T 58 ; toutes les connoifflances fen- 
fibles font évidentes, $9 ; ce principe n’eft 
pas incompatible avec ceux de la morale, 
Ÿ 62 ; altérées par le relâchement des fi- 
bres ; T 67; par leur roideur, Ÿ 713 du 
touche i0P 77; du SO, 1 81; de lo. 
dorat, 1 87 ; de la vie, Ÿ 94 de l'ouie, 
T:03 3; font caufes de nos diftraétions , 
Font. | 

Sentiment, déänition, 183 pourquoi les 
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corps des animaux en ont tandis que Îeg, 
végétaux & les mineraux n'en ont pas , . 
116 ; fes effets , T 65 5 diminué & aboli , 
+ 66 ; altéré par le relâchement des fibres, 
À 67 ; par leur trop grande tenfion, Ÿ 71 5. 
fon état de perfection relatif à l'homme, : 
+ 73 3 quelquefois moins parfait que ce- | 
lui des bêtes, hid 3 maïs fouvent feroit . 
pernicieux , #btd. | 
Sexe, fa puiflance fur l’efprit, 197 s con- | 
trarictés dans le caractere des hommes & 
fa prééminence fur celui de femmes, bas | 
avantages du génie particulier des fem. 
mes fur celui des hommes, 198, cette 
différence vient de la conformation pri-. 
mordiale , 200 ; on peut approcher de ce 
caradere diftin@if par des voies pure-. 
ment Phyfiques , 202 : différencie les 
efprits, T 33e | di 
Shakefpenre, 228. e NES A 
Simonide inventeur de la mémoïre artificiel- 
lentes 32: 
Sobricté, fa nature, 126 5 eft néceffaire 
pour l’efprit, 309 ; exempte des maladies 
& difpofe à avoir de l'efprit, FLE 
Socrate , fon opinion fur les idées , 44.5 fur 
le bonheur, 114 ; étoit mélancholique , 
301 ; fur le régime, 307 ; fa fobriété, 
314 ; fur l'exercice , 346 > fur les gens 
de bien t 19 3 étoit malfait, Ÿ 21. 
Sommeil ,; fon pouvoir fur les fonétions 
vitales & animales , 366; de fa durée . 
367 ; d'Epimenide, 368 ; relatif à l'efprit, 
+ 45 5 à la mémoire, f 226. 
Somniferes nuifibles à la mémoire, Ÿ 227+ 
Sopater ; Poëte , 320 L 
Sophocle, fon grand âge , Ÿ 73 loué pax 
Ciceron; T 161e | 


À 
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Soranus ,f 321. # ; 


Spagenberg , Ÿ 235+ 
Spafme , fes effets, Ÿ 1963 ‘voyez Tenfon. 
Spectacles influent fur l'efprit, Ÿ 47° 


 Spinofa, fur les idées, 66. 


Sponde , Ann. Eccl. Ÿ 270. 

Stenon , anat. du Cerveau; 64e 

Strabon , T 273: + 

Suc nerveux, voyez Efprits animaux. 

Sucs digeftifs , néceflité de leur fécrétion 
pour le corps & pour l'efprit, 356. 

Suédois, leur caractere , 215. 

Suetone, {ur l'Empereur Claude, T 225$. 

Sujet d’une propoñtion, ce quec’eft, 80. 

Sulpitius, excellent Orateur, Tréi. 

Suze , (la Comtefle de la) 205$. 


_ Svvift, conte du tonneau, 44. 


Sydenbam , fon obfervation fur l'épuifement 
des efprits, f 125$. 

Syllogifme , fes propriétés, 82; fes reples 
principales , à 81 #4 84. 

Sylvius, 64 

Sylvins Antoniano , Ts. 

Sympathie, ce que c'eft , 148 3 fyftème 
plaifant par lequel on prétendoit l'expli- 
quer » sbid 3 fon méchanifme, 150. 


| T 
gt ABAC, ce qu'il opere fur la mem 


brane pituitaire , Ÿ 92 ; comment il 
- réveille les idées , 151: 
Tacite, 231 ; fon ftyle concis, Ÿ 108 ; fux 
Petrone, f 290e 


‘Fa, connoiffances qu'il nous donne, Ÿ 


77.3 les Mathématiques , la Phyfique , Ÿ 
78 ; eft l'organe du plaifir & de la dou- 
leur, & donne les premieres idées de la 
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morale, T 795fes vices. Remedes , f 80. 
Tartares , leur caractere, 217 5 font diftin 
gucs en Precops, Nogais, sbids Circaf- | 
fes & Kalmoucks , 218. : 
Taffe, 2313 devint fou , f 145$. 
Xempéramens, celui des femmes n’eft pas 
plus chaud que celui des hommes, 2013 : 
leur puiflance fur l'efprit, 279; fenti- N 
ment des Anciens fur leur nature, 280 5 CA 
font infinis, 281; conftitution tempérée | 
rejettée , 143 font réduits à huit clafles, | 
282 ; recherches fur leur principe, id 1 
ridiculité de l’Aftrologie , 283; opinion 
des Chymiftes, ibid 3 notre doctrine , | 
284; fimples, 286 ; chaud, zh:d ; fec 5 » 
288. froid, 290 , humide, 291, com- 
pofés 292, janguin , 293, phleomati- 
{ que»; 295$ 3 bilieux, 296, mélancholique, 
299 ; quels font les plus avantageux pour . 
Vefprit, f 39 s quel genre d'occupation 
eft le plus propre ponr chacun, F 40. | 
Tempérance, définition & divifion , 126 ; 
ce qu’on doit confiderer en elle, T 2493 
fon pouvoir fur l'efprit ; Ÿ 250 3 voyez : 
Sobriété, continence. 
Tenfion trop grande des fibres aïtere le 
® fentiment, Î 713 caufes de cette trop 
grande tenfion , #bid ; remédes contre ces 
caufes , f 723 voyez fibies, fpafme. 
Terence, fus l'inconftance des chofes, Ÿ 
307: | 
Tête doir être bien conformée , T'23 53 
pourquoi on la frotte en travaillant , Ÿ 
EE QU 
Thamas-Kouli Kham releve le courage des 
Perfes , 240+ è 
Thé, fes cffcis fur le corps & fur lefprit, 
3 42e 
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Themiflocle , fa mémoire , 211 ; fon amour 
pour la gloire , 260. 

Theodore de Beze , {a mémoire , 221. 

- Theologie , dans quelle clafle de icience 
doit être rangée , 73: 

Theophrafle, fon grand âge , Ÿ 7. 

Thomas d'Aquin, (faint ) avoit la tête fort 
grofle, Ÿ 25e 

Thucidide, décrit une pefte qui toit la 
mémoire, 89. | 

Thuilleries , (le jardin des ) T 175. 

Timidité déprave l’efprit, f 245$ 

Timon \e Mifantrope , T 277e 

Tiraquenu , T 269. 

Tite-Live , fur les Affriquains, 223 ; grand 
Hiüftorien , 231. 

Ton de voix influe fur l'efprit, Ÿ 47. 

Toucher , voyez Tact. 

Tournefort , ce qui lui arriva dans la grotte 
d’'Antiparos, 124$: 

Tranfpiration des peuples du Nord, 213 3 
des peuplès du Midi, 2243 ce qui doit 
en réfulter pour l'efprit, 263 ; examinée 
par Saxitorins, ibid 5 eft arrêtée par la 
haïne , f 277 3 alimens qui la facilitent, 
difpofent à la joie, Ÿ 291. 

raiftefle, fa nature, 160 ; fentiment de 
Defenrtes, 161 5 fon méchanifme, sbd 5 

{es effets généraux , T 285 3 rend plus 
attentif que la joie , f 299 5 il y ena 
deux lortes , 300; dans quel tems la 
triftefle rend ingénieux ; Ÿ 302; com- 
ment celle rend ingénieux, p 303 5 exem- 
piles, 3045 fon carrétere Tropre, f 306% 
chirnaus , fa maniere de travailler, 254 5 
fur l'exercice, 346 ; {a conduite cité pour 
exemple, Ÿ 177: fon livre de la Méde- 
cine de l'efpiit & du corps; Ÿ 331 5 


He Y 
comment il differe de notre Ouvrage ; 
ibid. Re HE4 

Turenne ,'Ÿ 24$e 


4 


AIRE, ( Leonard ) fur les philtres, f : 

274 6% 1 

Valois, fur le fexe , 204. 

Valverde , (‘Fean de) fon livre fur [a ma- 
niere de conferver la fanté de l'ame & du 
corps, T 3215 fur l'éducation , sbid. 

Vanbrugh, au-deflous de Moliere, 237: 

Vanhelmont , place lame dans le cardis où 
orifice fuperieur de l’eftomac , 79 3 fon 
Archeus, 148 3 fur le pouvoir de la lac- À 
tation , 276 5 fon imagination trop \ 

forte , Ÿ 154. É 

Vanier, (le P.) Jéfuite, T 113. 40 

Vapeurs , 34 & 365- | 

Varron, fur les Philofophes, 43; fon grand N 
âge, F7. : 

Vaucanfor, habile Méchanicien , 172... 

Vavveick , (Gerard) fa tête prodigieufe, f 24, . 

Veau , effets de fa chair fur les fonctions 
animales, 323. 

Vega, (Chriflophe de) rapporte qu'un Fran- 
cifcain perdit la mémoire pour une fiévre 
aigue, 89. | 

Veille, fa nature, 368 5 fon pouvoir fur. 
les fonctions animales, 369 ; à l'égard 
de la mémoire , F 226% : | ti" 

Yerdries , (Fo. Melchior ) fon ouvrage fur 
l'équilibre de l’efprit & du corps, F 334 

Verin, (Michel) 359. 

Vérité , origine de l’amour que les hommes 
ont pour elle, f 283. ÿ. 

YVeronneau , ( Paul) fon imagination trop 
forte s T 2540 she 
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Vers techniques, Ÿ 234. 

Verfailles , fes jardins, f 175. 

Vertor , 129. 

Vertu , on n'a pas encore bien déterminé 
jufqu'a préfent ce que c'étoit, 1135 fa 
définition, 113 ; a le même principe gé. 
nérique que les paflions, 115$ ; raifon de 
l'alliance des vertus & des paflions, f 2395 
il eft en notre pouvoir d'être vertueux , + 
240 ; que l'homme vertueux eft néceffai- 
rement fpirituel , ibid. 

Vefale, anat. 10. 

Vicillelle, état de l’efprit pendant cet âge , + 
4stardive , T $. 

Vieuffens, anat. 10. 

Villedieu , ( Madame de } 205. 

Vin, fes qualités, 333 3 fes effets fur le 
corps & fur l’efprit, 334 ; caufe l’entou- 
fiafme , Ÿ 148 ; difpofe à la joie, T 2923 
il en faut ufer fobrement, f 293 ; il ne 
convient pas à toutes perfonnes. Ce qu’el- 
les doivent faire alors, Ÿ 294. 

Virgile, 2315 a plus de graces que Milton, 
238: fa fobriété , 315; fur la conti- 
nencesf2r2, 

Virgile, ( Polidore ) Ÿ 282. 

_ Virruve, Ÿ 96. 

Vlierdenus, | Daniel) Lettre fur ce que le 
Médecin doit remédier aux vices de l'ame, 
T3 20 

_Dlyffe, T 22. 

Voiture , T 23. 

Volaille, fes effets fur les fonétions anima- 
les; sa 

. Volonté , autre faculté de l'ame, 109 ; dé- 

pend également des corps , 1105 cft le 

fujet des vertus & des paflions, 111; fa 
définion, 113 & confiderée en elle-même 


ÿy2 TAB LE NME). "0e 


ne fournit pas de grandes reffources à l’ef-. 


prit, T 237; mais confiderée comme fu- 
jet des vertus & des pañlions , fa COREC 
eft bicu plus étendue , sbid. 

Voltaire, la beauté de fon expreffion , F162. 


Urine, fa nature; 362 ; néceflité de fon ex- 


crétion , ibid. 

Ufage de fes connoiffances , 266. 

Vue, fes avantages, Ÿ 94 5 elle donne naif- 
fance à la Peinture , à la Sculpture ; à 
p Architecture, à l’Optique ; &C. T 96 5 
à l’Aftronomic ) Fiors adlEcrinrenn 
l’Imprimerie , à La Gravure, aux Panto- 
mimes , f 98 ; elle donne quelques idées 
de politique, sbz4 : fes vices. Remédes , 
Trot. 

W 
ALLER,,238. 
V Vheler , ( George) Voyage de Dalmatie, 

T 273. 

VVicherley, au-deflous de Moliere, 237. 

VVillés, nature des efprits animaux, 11 ; fur 
Je méchanifme des fonéions animales , 
63 ; {ur la mémoire , 92, & f 227. 

VVinflouv, 10 & 64. 

VVirdig , ( Sébafiien) fa Médecine des efprits, 
Ÿ 329 ; examen dece livre, sbid. 


X 


ENOPHON, furle réoime de vivre, 
307 ; {ur Cyrus, T 221. 


Y 


N'4 ANGUIS, leur pratique fingulicre , 

RUE DE 

Yorck, (la Maïfon d’} Ÿ 280, 
Yvrefle, 


s 


he c' 
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Yvrefle , fes effets fur l'efprit, 335. à, 


i Z 
A AR À, | Antoine ) fur les climats, 230 ; 


fur le régime, 307; fur le choix de 
l'eau, 330 ; fur l’omovéneité des ames ; 
7 5 fur le raifonnement , 63 ; fon livre 
ur l'anatomie des efprits, Ÿ 323 ; caufes 
naturelles , humaines & divines qui dif- 
férencient les efprits , hid. 

Zenon , fur le bonheur, 114: fes atômes , 
‘Ÿ 184; S'animoit quelquefois par le vin, 
T 292. 

Zeuxis, Peintre, Ÿ 160, 

Zoïle , Ÿa15i- : 


Fin dela Table des Maires, 
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